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Nos raisons 
d'avoir 

confiance 
Après la bataille de la Marne, la 

bataille de l'Aisne ; après la bataille de 
l'Aisne, la "bataille du Nord ou des Flan-
dres. Ni la pluie ni le froid ne ralen-
tissent la marche des opérations, et, 
chaque jour la lutte prend un caractère 
plus violent, plus âpre et plus rude. 
Les Allemands, avec la rage du déses-
poir, essaient partout, de ci de là, de for-
cer les lignes des alliés ; partout, ils 
se heurtent à une muraille humaine 
plus impénétrable, que leur opposent 
Beiges, Anglais et Français, toujours 
plus vigilants, plus endurants et plus 
actifs. Ils ont beau renforcer l'armée de 
von. Kluck des armées de von Bulow, 
du kronprinz, du duc de Wurtemberg, 
ils ne gagnent, un moment, au prix de 
quels sacrifices ! un peu de terrain, 
— comme ces jours derniers sur l'Yser, 
— que pour être arrêtés aussitôt et mis 
dans l'impossibilité d'avancer, tandis 
que, sur tous les autres points, ils sont 
forcés de se replier, parfois môme, 
comme vers Nancy, au delà de la fron-
tière française. Ainsi, chaque jour, nous 
devons avoir davantage foi en la vic-
toire, parce que chaque jour augmente 
nos raisons d'espérer et d'avoir con-
fiance. 

Et qu'on ne s'imagine pas que c'est là 
une question de sentiment et que nous 
tirons notre imperturbable optimisme 
du désir sans cesse croissant que nous 
avons de repousser l'envahisseur. Il est 
facile d'analyser et d'exposer ces.« rai-
sons ». A quiconque voudra y réfléchir 
ou seulement s'y arrêter, elles apparaî-
tront avec l'éblouissante clarté d'une 
évidence que nul homme de bonne foi 
et sans parti pris ne saurait contester. 

Quels sont en effet les facteurs de la 
victoire ? Ils sont de deux sortes : les 

I facteurs matériels et les facteurs 
moraux. Les facteurs matériels sont au 
nombre de trois : les hommes, l'argent, 
les approvisionnements de toute nature : 
vivres, munitions, elc. Impossible de 
commencer une guerre, encore moins de 
la continuer, si l'un de ces trois élé-
ments, constitutifs des batailles, vient à 
faire défaut. 

Eh bien ! à ce triple point de vue, 
quelle est la situation respective des 
parties belligérantes ? 

Les Allemands n'ont pas caché leur 
intention de frapper, dès le début, un 
coup décisif contre la France. La viola-
tion de la neutralité du Luxembourg, 
puis de l'héroïque Belgique, devait faci-
liter l'exécution de leur dessein. Mais il 
n'était réalisable qu'à la condition 
expresse de fondre sur notre pays avec 
des forces prodigieuses, capables, — 
telle une avalanche — de nous écraser 
seus le nombre. La levée en masse, en 
Allemagne, fut la conséquence de cette 
conception. On a vu, blessés et prison-
niers, des jeunes gens de seize ans à. 
peine. « En avant ! toujours en avant ! 
avait dit le kaiser. Qu'importent les 
hommes ? Nous en avons ». L'attaque 
brusquée n'a pas réussi : on sait pour-
quoi. Et maintenant, il faut faire face à 
la fois sur le front occidental et sur le 
front oriental : la poussée est égale à 
l'est comme à l'ouest de l'Allemagne. 
Où trouver des hommes nouveaux pour 
parer au double danger ? Le réservoir 
s'épuise, et ce n'est pas l'Autriche-Hon-
grie qui peut combler les vides, car la 
monarchie dualiste a procédé aussi — 
dominée par la conception allemande — 
à la levée en masse. Avec quel succès / 
Les écrasantes défaites que lui a infli-
gées la Russie parlent assez haut. G est 
au point que les armées autrichiennes 
ont été soumises, suprême humiliai ion ! 
au commandement de l'état-major alle-
mand. 

Et du côté des alliés ? Combien la 
situation n'est-elle pas différente ! 

Nous nous sommes émus tout d'abord, 
en France, de notre infériorité numé-
rique. Au lendemain de Charleroi, 
quand se produisait sur Paris l'irrésis-
tible ruée des hordes teutonnes, chacun 
se demandait pourquoi nous n'oppo-
sions pas à l'ennemi un nombre d'hom-
mes plus considérable, afin de n'être 
pas toujours débordés. Que s'est-il passe 
au juste ? L'histoire, un jour, le dira. 
Mais les Allemands contenus durent 
obliquer brusquement vers le Sud-Est, 
et bientôt, passant de la défensive à 
l'offensive, le général Joffre leur infli-
geait sur les bords de la Marne une san-
glante défaite. Puis, ce fut la défaite 
non moins sanglante de l'Aisne. Et 
depuis, le front de la bataille n'a pas 
cessé de s'étendre vers le Nord, jusqu'à 

i" la mer. Mais de notre infériorité numé-
rique du début, il n'est plus, il ne peut-
plus être question. De tous les points 
de la France affluent, sur la ligne de 
feu, des troupes fraîches, comblant les 
vidés, hélas ! trop nombreux — il serait 
puéril de le nier — causés aussi dans 
nos rangs. 

Ce n'est pas tout. L'immense effort 
de la Grande-Bretagne — qui combat, 
comme la France, pour son existence,— 
commence à battre son plein. A l'appel 
de lord Kitchener, à la voix des mem-

\bres les plus éminents de l'opposition 
aussi bien que du gouvernement, huit 
cent cinauante mille volontaires ont 

déjà répondu, en Angleterre seulement. 
Avant un mois, sans doute, admirable-
ment équipés et entraînés, abondam-
ment pourvus de canons, de munitions, 
de vivres, ces 850.000 hommes franchi-
ront le détroit et viendront renforcer 
les lignes alliées. N'est-ce pas pour 
essayer de les empêcher d'arriver, plus 
encore que pour menacer directement 
l'Angleterre, que le kaiser a donné l'or-
dre à ses armées de s'emparer coûte que 
coûte de Dunkerque et de Calais ? Que 
dire, en outre, de ces belles troupes que 
le Royaume-Uni amène chaque jour, sur 
le théâtre de la guerre, de son immense 
empire colonial ? N'ont-elles pas déjà 
donné, sur les bords de l'Yser, la mesure 
de leur valeur ? J'imagine que le kaiser 
a dû regrelt&r plus d'une fois, son 
imprudente et méprisable parole sur la 
« misérable pelile troupe du général 
French ». Enfin, est-il besoin d'insister 
sur le nombre incalculable d'hommes 
que la Russie a déjà jetés et s'apprête à 
jeter encore contre les armées austro-
allemandes ? N'a-t-elle pas pris une 
vigoureuse offensive sur tout le front de 
bataille qui s'étend de la Prusse orien-
tale à la Galieie en passant par la Polo-
gne russe ? 

Ainsi donc, le facteur hommes, si l'on 
établit la comparaison entre les belli-
gérants, est incontestablement à l'avan-
tage, des alliés. 

Le facteur argent et le facteur appro-
visionnement comparés ne nous sont 
pas moins favorables. Sur le premier, 
point de doute possible. Nul n'a jamais 
contesté la supériorité de la puissance 
financière de l'Angleterre et de la 
France — pour ne parler que de ces 
deux nations — sur l'Autriche-Hongrie 
et l'Allemagne. 

Quant aux approvisionnements en vi-
vres, munitions, etc., ce serait, je crois, 
une naïveté de penser que les stocks 
sont déjà épuisés ou à la veille de l'être. 
Les Allemands et les Autrichiens - se 
sont préparés de trop longue main à 
celte guerre pour n'avoir pas pris leurs 
précautions. D'accord. Mais la pré-
voyance humaine a ses limites. Et ce 
n'est risquer une assertion hasardeuse, 
que de .prétendre que la prévoyance 
germanique est, dès à présent, en dé-
faut sur la durée probable de la guerre. 
Non, le kaiser ne s'était jamais ima-
giné qu'après trois mois de combats 
incessants, ses hordes, à l'est comme h 
l'ouest de son Empire, seraient rédui-
tes à la défensive. Force lui est donc 
bien de songer nu renouvellement de 
ces « stocks ». D'où tirera-t-il les ma-
tières premières nécessaires à la . vie 
des habitants comme à celle des usi-
nes ? Sur les arrivages par mer, il ne 
faut pas compter. De plus en plus, en 
dépit de la bienveillante complaisance 
de certains neutres qu'on surveille, 
l'Allemagne et l'Autriche-Hongrie de-
vront vivre sur leur propre fonds. 

Au contraire, le ravitaillement en vi-
vres, munitions, matières premières de 
tous genres est assuré aux alliés. La 
maîtrise de la mer, que les flottes aus-
tro-allemandes prudemment enfermées 
dans leurs ports ne songent même pas 
à leur disputer, nous permet d'envisa-
ger l'avenir avec la plus absolue cofi-
nance. 

Voilà pour ce que nous avons appelé 
les facteurs matériels de la victoire. 
Hommes, argent, facultés d'approvi-
sionnement, sont bien à notre avantage. 

Les {acteurs moraux, plus encore. Les 
lettres -trouvées sur des officiers et des 
soldais allemands tués, les déclarations 
des prisonniers, le changement de ton 
de la presse germanique, les préoccu-
pations du kaiser, qui a cru rétablir ses 
affaires compromises en prenant lui-
même —■ Napoléon méconnu ! — la di-
rection générale de l'ensemble des opé-
rations contre les Belges, les Anglais et 
les Français, aussi bien que contre les 
Russes — tout cela n'çst-ce pas l'indicé 
d'un grave malaise du côté de nos en-
nemis ? Que sera-ce lorsque l'opinion 
germanique, habilement entretenue par 
le mensonge,apprendra la vérité sur les 
prétendues victoires austro-alleman-
des ? La soldatesque germanique qui 
croyait être à Paris avant un mois, ne 
le sounçonne-t-elle pas déjà ? 

Pendant ce temps, le moral des trou-
pes alliées, plus intact-que jamais, se 
hausse à la hauteur de tous les dévoue-
ments et de tous les sacrifices. Fran-
çais, Anglais, Belges, rivalisent d'ar-
deur et d'enthousiasme, d'endurance et 
d'héroïsme. Et les Paisses clament tou-
jours plus haut leur foi dans le succès 
final. Et le pacte de Londres, que rien 
n'ébranlera, lie étroitement les alliés : 
Ils ne traiteront pas séparément ; au-
cun d'eux n'acceptera de condition de 
paix qui n'ait été débattue par tous en 
commun. C'est que, tandis que les Teu-
tons combattent pour la gloire du kai-
ser et pour la domination, Français, 
Anglais, Russes, Belges, Serbes et 
Monténégrins luttent pour leur liberté 
propre et pour l'indépendance de l'Eu-
rope. D'un côté ambition, soif de ri-
chesses, orgueil démesuré ; de l'autre, 
droit, justice, civilisation : quelle diffé-
rence d'idéal I 

Cuirassons-nous contre l'impatience 
et l'attente, comme nos braves soldats 
tiennent bon contre la mitraille, la pluie 
et le froid. Facteurs matériels, facteurs 
moraux de la victoire sont de notre 
côté. Notre optimisme — bien loin 
d'être une affaire de sentiment — ne 
trouve-t-il pas là son explication et sa 
justification ? 

Homi Michel 

La Torqnie n'a pas réponùn ©aeore à ïa protestation de îa Triple Entente. 
La Russie se tient prête à tout événement. - L'intervention 

turque sera sans répercussion dans les pays 
de religion mahométane. 

Bordeaux, 1" Novembre. 
Les communications télégraphiques avec 

Constantinople, qui avaient été un instant 
interrompues dans la journée d'hier, ont été 
partiellement rétablies aujourd'hui. Elles res-
tent cependant difficiles. 

On ignore encore, ici, dans quelles condi-
tions a été faite, auprès de la Porte, la dé-
marche dont ont été chargés les ambassa-
deurs des trois puissances de la Triple En-
tente, et quel en a été le résultat. 

L'agression fut commise 
à rinsu de la FtoVf 

Washington, 1°' Novembre. 
On mande de Constantinople : 
Le ministre des Finances informa 

l'ambassadeur de France à Constanti-
nople, que les opérations des navires 
turcs eurent lieu à l'insu du gouverne-
ment ottoman. 

Les ambassadeurs alliés 
vont quitter Constantinople 

Washington, 1" Novembre. 
Les représentants des puissances 

alliées se préparent à quitter Constanti-
nople. 

L'armée turque contre 
les officiers allemands 

Londres, 1" Novembre. 
D'après des nouvelles reçues à Londres, 

une certaine partie do l'armée turque ma-
nifeste une considérable irritation contre 
les Allemands. 

Tl y a cinq jours, les troupes turques 
d'Andrinoplo ont fusillé quatre officiers al-
lemands. 

La Turquie n'a pas répondu encore 
Londres, 1" Novembre. 

La Turquie n'a pas encore fait connaître 
sa réponse aux demandes d'explication tSe 
la Russie relatives aux attaques de la mer 
Noire, mais on a l'espoir sincère que cette 
réponse sera de nature à prévenir toute 
extension des hostilités. 

Un communiqué anglais 
Londres, 1" Novembre 

Le ministre des Affaires Etrangères publie 
un long- communiqué dans lequel il est dit 
notamment : 

Le gouvernement turc a coupé, vendredi, 
sans avis préalable, les communications télé-
graphiques avec l'ambassade anglaise. Il n'y . 
a pas lieu de douter que cette mesure sera I 
suivie d'autres actes agressifs de la part du 
gouvernement turc, et "le gouvernement bri-
tannique uoit prendre les mesures nécessai-
res à la protection des intérêts anglais du ter-
ritoire .anglais et de l'Egypte contre les atta-
ques déjà livrées et toutes menaces d'atta-
ques. 

Le communiqué rappelle qu'au commence-
ment de la guerre, l'Angleterre, avec l'appui 
de ta France et de la Russie, a assuré la Tur-
quie que si elle observait la neutralité, son 
indépendance serait respectée. 

Depuis, l'Angleterre s'efforce, avec la plus 
grande patience, de conserver des relations 
amicales, malgré les violations de neutralité 
coajours croissantes de la nart de la Turquie, 
Mui n'a pas tenu les promesses qu'elle avait 
faites de congédier les équipages allemands 
du Gtetten et du Breslau'; 

En uutre, depuis le début des hostilités, un 
grand nombre d'officiers allemands ont en-
fahi et usurpé l'autorité du gouvernement 
ottoman et dirigé les ministres du sultan vers 
une politique d'agression. 

L'Angleterre, ainsi que la France et la 
Russie, a patiemment, toléré ces procédés, 
protestant contre plusieurs actes contraires 
aux principes de neutralité, et avertissant le 
gouvernement du sultan, du danger dans le-
quel il mettait l'avenir ottoman. 

Sous les conseils de l'Allemagne, la Tur-
quie a préparé une forte armée, dans le but 
d'attaquer l'Egypte et le canal de Suez, et 
des mines pour semer dans le golfe Akba 

Le communiqué décrit ensuite les intrigue: 
ourdies par l'Allemagne pour persuader aiu 

finale de la question de la mer Noire. Mais 
nous devons nous en montrer heureux, car 
jamais no-us ne fûmes dans des conditions 
plus favorables pour les trancher. » 

La Gazette de la Bourse estime que les 
Turcs cherchaient, avec leurs maîtres les 
Allemands, à affaiblir les alliés en bombar-
dant follement le littoral russe et en mettant 
bmsquemen't la question orientale sur le 
taois. Mais si Guillaume II fut ailleurs amè-
rement trompé, il le sera encore cette fois-ci. 
La solidarité de fer de la Triple Entente don-
nera au monde une nouvelle preuve de sa 
puissance. 

BANS LA 1ER NOIRE 

LÀ GRANDE BATAILLE 

lotte 

mahométans de combattre l'Angleterre et ex-
prime la conviction que de telles intrigues ne 
sauraient influencer la loyauté des soixante-
dix millions de mihométahs des Indes ni les 
sentiments des mahométans d'Egypte. ' 

M. Deïcassé reçoit 
les ambassadeurs de 

Russie et d'Angleterre 
Bordeaux, 1" Novembre. 

Ce^matin, après le Conseil des ministres, 
M. Delcasse, ministre des Affaires Etran-
gères, a reçu M. Sevastopzule, de l'ambas-
sade de Russie, et eir Francis Bertie ambas-
sadeur d'Angleterre. 

La Russie est prête 
à tous les événements 

Rome, 1°' Novembre. 
Un membre de l'ambassade de Russie à 

Rome a donné au Mèssaggeto l'assurance 
que l'attaque de la Turquie n"a provoqué en 
Russie aucune espèce d'inquiétude. L'agres-
sion ne prend pas la Russie à l'improviste. 
Celle-ci connaissait parfaitement l'état des 
rapports germano-turcs et un fort contingent 
est déjà prêt, au Sud, à faire face à toute 
éventualité. 

Si les ennemis de îa Russie espèrent pro-
voquer ainsi un affaiblissement de l'armée 
russe opérant en Gali' ie et en Pologne, ils 
se trompent lourdement. Aucun soldat ne 
sera distrait du chamn de batailla occiden-
tal et les forces massées au Caucase et en 
Crimée suffiront amplement pour repousser 
les attaques des Turcs. 

Pétrograde, 1" Novembre. 
Les journaux continuent à commenter les 

événements russe-turcs. 
Le Novoié Yrémia écrit : 
« Inopinément, et contre notre volonté, deux 

problèmes viennent de se poser : la destruc-
tion de l'Allemagne prussienne et la solution'-

Nous avons fait connaître les actes d'hosti-
lités commis par des navires de guerre turcs 
contre des navires russes, le paquebot fran-
çais, le Portugal, du port de Marseille, et 
aussi contra une ville russe. Les bâtiments de 
la flotte turque ne continueront pas impuné-
ment leurs déprédations, car la Russie pos-
sède dans la mer Noire des navires suffisants 
pour y répondre. 

Là flotte russe de la mer Noire comprend 
des navires de valeur qui paraissaient dispro-
portionnés avec les bateaux de guerre navi-
guant généralement sur cette mer et qui sem-
blent maintenant en rapport avec ceux que la 
Turquie vient d'y faire entrer ou peut y en-
voyer, bien que l'a flotte russe de la mer Noire 
ait en face d'elle la totalité de la flotte turque. 

Les unités navales russes comprennent d'a-
bord quatre cuirassés antérieurs à l'époque du 
Drearlnought, mais égaux en puissance aux 
meilleurs de leurs contemporains. Ces cuiras-
sés sont le Joann-Slatousi et le Sviatoï-Evstafli, 
de 13.000 tonnes, lancés en 190G, et portant 
comme grosse artillerie quatre 305. quatre 203, 
et comme movenne et petite artillerie, douze 

quatorze 75 et six 47 ; ils ont un cuirasse-
ment épais de 229 millimètres à la ligne de 
(toîfàvaan et eu blockhaus du commandement ; 
le Pantcleirnon. qui date de 1900, déplace 
12.000 tonnes et porte quatre canons de 305, 
seize de 150, quatorze dé 75 et six de 47, et le 
ftostîtav, plus vieux, avant une artillerie infé-
rieure, composée de quatre 254, huit 150, douze 
47 et quatre 37. 

A ces quatre cuirassés s'en ajoutant trois 
autres, démodés il est vrai, mais dont l'artoBé-
ric n'est pas sans valeur ainsi que leur pro-
tection : le Tri-Sxïatitelia, de 13.500 tonnes 
(quatre 305. quatorze 150), le Gcorgii-Pobiedo-
nnsetz, de 11.200 tonnes (six 305, six 150). et le 
Sinop, de 11.400 tonnes (six 305, sept 150). 

A côté, de ces cuirassés, on trouve deux croi-
seurs de 6.800 tonnes, filant 23 nœuds, le Ka-
fiul et le Pamial-Merkouria, portant douze 150, 
douze 75 et huit 47, avec une légère protection 
à la ligne de flottaison et aux positions de l'ar-
tillerie. 

La flottille est importante : elle comprend 
quatre contre-torpilleurs de 245 tonnes lancés 
en 1901 ; neuf de 256 tonnes lancés de 1903 à 
1906 et quatre de 615 tonnes mis à l'eau en 
1905. Tous ces contre-torpilleurs filent de 25 à 
26 nœuds. Enfin une nouvelle série de neuf 
torpilleurs de 1.1C0 tonnes est en construction 
ou en achèvement. Cinq d'entre eux ont été 
lancés en 1913, et par conséquent sont peut-
utilisables à l'heure actuelle. Il faut y ajou-
ter quelques torpilleurs de 90 à 170 tonnes et 
de 1S a 24 nœuds. 

La flotte de la mer Noire dispose, en outre, 
de huit sous-marins : deux, le Lossos et le 
Soudack, de 120 tonnes, datent de 1907 ; deux, 
le Karp et le Karas, datent de la même épo-
que, et ont un déplacement de 200 tonnes ; 
trois do 6S0 tonnes, le Morj, le Nerpa et le 
Tioulen, lances l'année dernière, et un autre 
d'un nouveau type, le Xarval. lancé égale-
ment l'année dernière, déplaçant 6.800 tonnes. 

A ces navires, la flotte turque peut opposer 
sept cuirassés de valeur inférieure à ceux de 
la Russie, soit le Msssoudich, construit en 
1874 et refondu trente ans après ; il porte 
deux canons de 240, douze de 150, quatorze de 
76 et dix de 57 ; il a une cuirasse de 305 milli-
mètres ; puis viennent deux cuirassés achetés 
à l'Allemagne qui datent de 1891 ; ils por-
taient les noms de Kurfurst-Friedrich-Wllhelm 
et Weissenburg sur la liste de la flotte alle-
mande et s'appellent maintenant Kerredin-
Barbarossa et Torgkut-Ueiss ; ils déplacent 
10.060 tonnes et portent chacun six canons 
de 280, huit de 105 et huit de S8 ; ils ont une 
protection de 40 centimètres d'épaisseur à la 
ligne de flottaison. 

Les quatre autres cuirassés, Avn-i-Illah, 
Mouin-i-Zaffer, Feth-i-Boulend, et Assar-i-
Tewftk, ont un déplacement variant de 9.440 
à 4.690 tonnes et ont été lancés de 1867 à 1870 ; 
ils ont subi une refonte en 1907 et n'ont pas 
de grosse artillerie ; ils portent tous quatre 
canons de 150 (sauf l'Assar-i-Tewftk qui n'en 
a que trois), six de 75 et dix de 57. 

La Turquie ne possédait pas de croiseur 
cuirassé avant qu'elle ait acheté (î) le Gœben 
(23.000 tonnes, 28 nœuds, 10 canons de 280), 
qui a déjà fait des incursions dans la mer 
Noire ; par contre, elle a trois petits croiseurs 
modernes, sans compter le Breslau (4.550 ton-
nes, 27 nœuds 5, 10 canons de 105), également 
acheté à l'Allemagne. Ses trois petits croi-
seurs sont : le Hamidich, de 3.800 tonnes ; le 
Med-jidieh, de 3.200, et le Drama, de 3.800. Ce 
dernier, qui a été construit en Italie, avait 
été saisi par le gouvernement italien pendant 
la guerre de Libye, et a été ensuite rendu à 
la Turquie ; tous les trois ont une vitesse un 
peu supérieure à 22 nœuds et portent deux 
canons de 150 et huit de 120. 

Les navires torpilleurs sont assez nom-
breux : d'abord deux avisos torpilleurs, Pëik-
Chetket et Berk-Savet, de 770 tonnes, filant 
23 nœuds : puis neuf contre-torpilleurs, dont 
un, le Berk-Efsan. datant de 1894 (270 tonnes, 
24 nœuds), et les huit autres répartis en deux 
groupes de quatre : le premier d'un déplace-
ment de 300 tonnes et de 28 nœuds, le second 
de 670 tonnes et de 36 nœuds. Il faut ajouter 
douze torpilleurs, dont huit déplaçant 160 ton-
nes et filant 20 nœuds ; les quatre autres dé-
plaçant 97 tonnes et donnant 26 nœuds. 

La Turquie possède plusieurs navires dé-
fensifs : une canonnière de 500 tonnes, neuf 
de 310 et six de 1S5. 

Si elle paraît avoir un avantage comme bâ-
timents rapides sur la flotte de la mer Noire, 
elle est, par contre, dans une situation nette-
ment inférieure en ce qui concerne la grosse 
artillerie ; elle, n'a aucune pièce d'un calibre 
supérieur à 280 millimètres. Elle compte 22 ca-
nons de ce calibre (y compris le Gœben) et 
deux de 240 ; tandis que la flotte russe pos-
sède 28 canons de 305, auatre A& 254 et huit 
de 203. 

Nous progressons dans le Nord et maintenons sur 
tout le front le terrain conquis. — En une 

semaine nous avons fait 7.683 prisonniers. 
Paris, 1°' Novembre. 

Le gouvernement français a fait parvenir 
au roi des Belges un certain nombre de 
croix de la Légion d'honneur et de médailles 
militaires destinées à des officiers et sol-
dats de l'armée belge. 

Bordeaux, 1" Novembre. 
Le gouvernement fait, à 15 heures, le 

communiqué officiel suivant : 

Rien oe nouveau sur le front 
Nieuport-Dixmude. 

Les Allemands ont continué 
leurs violentes attaques sur toute 
la région au nord, à l'est ei au 
sudd'Ypres. Toutes ces attaques 
ont été repoussées, et nous avons 
même progressé légèrement au 
nord o'Ypres, sensiblement à 
l'est de cette localité. 

Au début de la journée, des 
forces ennemies débouchant de 
la Lys étaient arrivées à/s'empa-
rer de Hollebecke et de Nessines. 
Ces deux villages ont été repris 
dans la soirée par de vigoureu-
ses contre-attaques des forces 
a/liées. 

Sur le reste du front, la jour-
née o 'hier a été marquée par oe 
violentes canonnades et par quel-
ques contre-attaques de l'enne-
mi, restées sans résultat, pour 
reprendre le terrain conquis par 
nous au cours des dernières jour-
nées. 

La lutte est toujours très âpre 
en Argonne, où les Allemands ne 
tont d'ailleurs aucun progrès. 

D'après des statistiques four-
nies par nos services de l'arriè-
re, et pendant la seule semaine 
du H au 20 Octobre, il a été in-
terné 7.683 prisonniers alle-
mands. Dans ces chiffres ne se 
trouvent pas compris les b/essés 
soignés dans nos ambulances, ni 
les détachements envoie d'ache-
minement du front à l'arrière. 

GeisasiipéjiiiÉl Mp 
Le Havre, lw Novembre. 

Le gouvernement belge fait le commu-
niqué officiel suivant : 

Deux batteries belges comprenant 
huit pièces d'artillerie, ont tiré 8.000 
coups de canon sur l'Yser en huit jours 
de combat. 

Les pièces belges emploient mainte-
nant des projectiles français auxquels 
on fait subir de légères modifications. 
Elles se servent principalement des obus 
explosifs grâce auxquels toute batterie 
allemande découverte est détruite. 

L'artillerie belge est de tout premier 
ordre. Les canons datent à peine de 
quelques années. 

les dunes des côtes entre Ostende et Nieu-
port, à efficacement seconder les Belges dans 
leur lourde tâche de reconquérir le terri-
toire dont il ne leur Teste qu'une parti? 
infime, mais oombien glorieusement disputée 
à l'ennemi ; 

Le Matin dit que les Allemands ont échoua 
dans toutes leurs tentatives pour rompre 
l'armée française et l'armée de nos alliés. 
Ils ont perdu, il faut qu'ils payent. 

Le Figaro dit que l'armée allemande mon-
tre assurément, dans cette lutte constante 
une solidité remarquable et est encore capa-
ble d7une défensive puissante. L'offensive, 
du moins une offensive énergique, durable, 
lui semble désormais Interdite. Et on ne peut 
s'empêcher de penser que tant d'efforts dis-
persés, sans plan continu, sans raison rai-
sonnable apparente, révèlent dans le haut 
commandement un état d'esprit qui n'est pas 
pour déplaire aux alliés. 

Les Allemands reçoivent 
des renfort* 

Amsterdam, 1" Novembre, 
Suivant un télégramme de Sluis, en dat<3 

du 31 octobre, le combat sur l'Yser a continué 
durant toute la nuit dernière et la matinée 
d'aujourd'hui, la canonnade a été continue* 
De violentes chargea à la baïonnette ont eu 
lieu hier. 

Les troupes allemandes campent près da 
Gits, à une heure de marche de Roulers. 

Les Allemands ont reçu hier de nouveaux 
renforts. Ils creusent de nombreuses tran-
chées dans les dunes entre Knocke ei 
Ostende. 

La jetée ' da Blankenberge a été détruite 
par les troupes germaniques. 

L'eifort allemand 
Paris, V. Novembre. 

Un ordre d'opérations d'un des comman-
dants de corps d'armée allemands trouvé sur 
un officier fait prisonnier, spécifiait nette-
ment que nos adversaires font dans la région 
du Nord un effort qu'ils espéraient décisif. 

Ce document se termine par une diatribe 
contre ce qu'il intitule « le ramassis d'Indiens, 
de Marocains et de Canadiens auquel lea 
troupes allemandes auraient soi-disant 
affaire ». 

La prise do Le Qnesnoy-en-Sanierra 
Paris, Ie' Novembre. 

Il se confirme que la prise de Le Quesnoy-
en-Santerre, près de Boye, annoncée dans 
notre communiqué d'hier, constitue un bril-
lant fait d'armes pour nos troupes, qui se 
sont emparées de 2 canons, d'un grand nom-
bre de mitrailleuses et d'Une centaine de pri-
sonniers. 

Les combats sur l'Yser 
Paris, 1»' Novembre. 

Les journaux disent que la violente offen-
sive allemande au front des alliés n'apporta 
dans l'ensemble aucun changement. 

C'est là un résultat admirable si on songe 
que nous tenons et progressons, dit l'Echo de 
Paris, contre 56 corps d'année allemands 
que nous avons devant nous. 

Le même journal ajoute qu'il est juste de 
dire que nos alliés continuent, malgré lés 
«moai «iàeott »ii»m.n.i.. «iissimulûaa dans 

IDE aviateurs tatatat 
le pilier pêral isiail 
Londres, lor Novembre. 

La correspondant du " Ti-
mes " au nord de la France, té-
légraphie en date du 30 octobre : 

L'escadre aérienne françai-
se, composée de sis biplans, 
deux monoplans, emportant 240 
bombes, réussit à repérer le 
cnâtean dans lequel se trouvait 
un quartier général allemand, 
près de Bixmude, qu'il bom-
barda jusqu'à ce qu'il fut en feu. 

L'état-major alla se cacher 
dans un bois, sur lequel les 
aviateurs laissèrent également 
tomber de nombreuses bombes. 

Les aviateurs qui prirent part 
à ce raid, revinrent tous sains 
et saufs. _____ 
Les aviateurs anglais 

ne restent pas inactifs 
Amsterdam, 1" Novembre. 

Jeudi dernier, les aviateurs anglais on1 
lancé trois bombes sur le matériel dfl 
guerre allemand, entreposé à Lichtervelde, 
causant de gros dégâts et tuant trois sol< 
dats. 

Nos avions combattent m taube 
Paris, 1" Novembre. 

L'aviation française continue journellement 
ses expdoits, et 11 est vraiment impossible d« 
les citer tous. , 

Hier encore, un nouveau combat contra 
des avions ennemis s^st déroulé dana la 
région à l'est d'Amiens. 

Revenant d'une reconnaissance de plus 
de cinq heures, le capitaine Morls rencontre 
un taube qu'il se met à poursuivre. Bientôt, 
un deuxième taube parut, mais du côté 
français un autre avion, monté par le capi-
taine de Verniett et la servent Glbert interx 
vient dans la lutte. 

Finalement, un des taubes, atteint par flei 
. balle* <u wougaufltoa tfe4«» k f&_vMxsA.Ai 



listance, bascula, pour tomber, par un vol 
iScessivement piqué, dans les lignes alle-
mandes. 

Les Allemands apportent 
des sons-marins 

Londres, 1" Novembre. 
Le Times reçoit du Havre : Le corres-

pondant du Uct Vaterland à Maestric-ht,' 
télégraphie que des trains passèrent par 
Liège, transportant des sous-marins dé-
montés. 39 canons passèrent également 
en route pour Nieuport. 

L'aile gauche belge soutenue 
par îa flotte anglaise 

Londres, lor Novembre. (Officiel). 
Aujourd'hui, quatorzième jour du 

bombardement naval, le cuirassé « Le 
Vénérable », aidé par les canonnières 
et les flottilles, a derechef soutenu l'aile 
gauche belge durant toute la jovirnée. 

ils méditent mmm 
larder Reims 

ïm note de 1. de Bethmann-Hollweg 
au Vatican 

Rome, 1" Novembre. 
M. de Bethmann-Holweg a adressé la note 

»uivante au ministre de Prusse près le Saint-
Siège : 

« L'état-major îrançais ayant de nouveau 
placé une batterie devant la cathédrale de 
Reims, .et Installé sur une des deux tours un 
poste d'observation, le ministre de Prusse 
prés le Saint-Siège a été chargé par M. de 
Bethmann-Hollweg- de présenter une protes-
tation formelle au Saint-Siège contre une 
telle façon d'abuser des bâtiments consacrés 
au culte. » 

La protestation déclare encore que tout 
dommage qui pourrait, à l'avenir, être 
apporté à la cathédrale de Reims retombera 
sur les Français. 

Partant, il sciait d'une hypocrisie indigne 
é» vouloir attribuer la responsabilité aux 
Allemands. 

Les Allemands îutaî 
îs ÉR etteiSfl 

ai Pour fie 

qu'à ce que les Belges soient rentrés en pos-
session de leur pays. 

soeeomwF 
m colonel rosse 

Paris, i" Novembre. 
Un colonel russe dit au correspondant du 

« Journal », à Varsovie : 
Mon opinion, quant au résultat final, reste 

ce qu'elle était au début da la guerre. L'Alle-
magne doit fatalement succomber. Le moral 
de nos soldats, lui non plus, comme vous 
pouvez le constater, n'a pas changé. Ils 
comptent eus aussi sur une définitive vic-
toire. 

Manifestations patriotiques 
Le Havre, 1°' Novembre. 

Devant toute la garnison belge assemblée 
sur la place Thiers à Fécamp. quatre nou-
veaux sous-lieutenants viennent de prêter 
serment de fidélité au roi et à la Constitution. 

Les nouvelles recrues belges appartenant 
à la classe 1914 arrivèrent à Dieppe la semaine 
dernière. C'est au chant de la Marseillaise 
et de la Brabançonne qu'ils se dirigèrent à 
la caserne. 

Ils y laissent 1.200 morts 
Londres, 1" Novembre. 

ta communiqué officiel a fait allusion 
féeemment, dit le Times, à la destruction 
«ta tout un régiment d'infanterie allemande 
durant un engagement dans les bois au nord 
da la Chalade. Ce n'est pas le seul épisode 
dp même genre. 

C'est une région très difficile que celle de 
l'Argonne. Il v est impossible de combattre 
avec des forces très importantes, et d'auirs 
part, si l'on engage seulement des forces 
peu nombreuses, elles peuvent aisément s'ex-
poser à une complète destruction, et le récit 
suivant de la réoccupation par les Français 
du Four de Paris (au cœur de l'Argonne), 
vient à l'aupui des pertes considérables des 
Allemands dans ce district. 

Le Four de Paris avait été évacué par les 
Allemands, nui s'étaient retirés à Boureilles, 
À quelques kilomètres de là, vers le Nord-
lifet. 

Les Français s'emparèrent rapidement de 
la position, la ravitaillèrent, l'entourèrent 
4a toutes sortes de défenses, et minèrent le 
terrain. 

Ils s'attendaient à ce que les Allemands, 
qui n'avaient aucune artillerie de campagne 
avec eux, essayeraient de les envelopper, de 
couper leurs communications, et de 'es affa-
mer pour les amener à se rendre. 

A leur surprise, les Allemands, débouchant 
3e l'épaisseur de la forêt, à une distance de 
% kilomètres, s'avancèrent à l'assaut dans la 
formation dense qui leur est favorite. 

Ils leur permirent d'avancer un peu, et alors 
l'ordre de tirer fut donné. 

Au même moment, les mines souterraines 
firent explosion. 

Des flammes éblouissantes, dit un témoin, 
éçltUrèrent le sous-bois et l'air fut rempli 
«(.'éclats de terre et de fragments d'arbres 
déracinés. 

A travers la fumée, on pouvait apercevoir 
ane colonne ennemie luttant au milieu d'une 
masse de troncs d'arbres et de terre. 

Certains d'entre eux. enfouis jusqu'à la 
ceinture dans nos fossés, poussaient des cris 
perçants ; d'autres, horriblement mutilés, 
essayaient de se dégager du terrible feu de 
loia que nous avions préparé pour eux. 

Mais ce désastre de leur première colonne 
«'arrêta pas les Allemands. 

Une seconde masse, très dense, s'avança par 
dessus les morts et les mourants. 

Alors, les mitrailleuses françaises entrèrent 
en action. 

Ligne après ligne, les assaillants étaient 
abattus par les « moulins à café », tant qu'à 
la fin les cadavres furent empilés jusqu'à 
hauteur d'homme. 

Alors, le courage et la discipline des Alle-
mands cédèrent devant ce feu meurtrier, et ils 
so replièrent en profond désordre. 

Plus de 1.200 de leurs cadavres furent enter-
rés plus tard, dans le même jour, par les 
fiançais. 

Les pillards allemands 
Amsterdam. Ie' Novembre. 

Les Allemands pillent de fond en comble 
Us fabriques de couvertures en Belgique. 

Ils ont emporté 15 vagons de couvertures 
de Saint-Gilles, près Termonde, et ils ont 
aunoncé qu'il leur en fallait davantage. 

De Lokeren, partent de nombreux trains 
bondés de marchandises et de butin de toute 
sorte. 

Les Allemands s'emparent de tout ce qui est à portée de leurs doigts ou de leurs yeux. 

Us songent à la retraite 
Londres, 1" Novembre. 

Le Times reçoit de Rotterdam : 
On annonce do Sluis, que les Allemands 

ont ordonné aujourd'hui, à toutes les per-
-soiines habitant Blankenbergho, au bord 
ie iner, de quitter la ville et ont fait sauter 
la magnifique jetée. 

Amsterdam, lor Novembre. 
Les Allemands préparent leurs quar-

tiers d'hiver sur la frontière allemande. 

La situation à Ostende 
Amsterdam, Ie' Novembre. 

A Ostende. toutes les maisons faisant face 
A la mer ont été évacuées. Les automobiles 
et les bicyclettes sont interdites. Il est 
défendu aux journalistes ainsi qu'aux autres 
personnes de franchir la ligne Mariakerke-
Deinze pour assister aux opérations. 

Tout accès au bord de la mer est interdit. 

L'annexion de la Belgique 
jugée en Amérique 

New-York, 1e' Novembre. 
Le "New-York Herald commente dans les 

termes suivants l'annexion de la Belgique 
par l'Allemagne. 

Pour les Américains, la ruée sans misé-
ricorde du kaiser contre cette petite nation 
«»t un crime entre les crimes. 

S'il fallait quelque chose pour en augmen-
ter l'énormité, c'est bien cette menace 
d'absorption basée sur la conquête. Si le sen-
timent des Américains pouvait être de quel-
que influence, il n'y aurait pas de paix jus-

Un emprunt de 500 millions 
de roubles 

Pétrograde, 1°' Novembre. 
Un oukase impérial ordonne l'émission d'un 

emprunt intérieur de 500 millions de roubles 
à 5 %, amortissable en 50 ans. 

Un des chefs du parti socialiste 
tué à l'ennemi 

La Haye, 1°' Novembre. 
Le Têlêgraat du 22 ocîcbre annonce que 

M. Molinowski, l'un des chefs du parti socia-
liste russe, a été tué à l'ennemi. 

Sur le froirt allemand 
Les Allemands s'abritent 

derrière des remparts de 
cadavres de leurs soldats 

Pétrograde, 1" Novembre. 
Dans l'attaque décisive que les Allemands 

entreprirent le 27 octobre, dans la région de 
Bakalorievo, ils lancèrent contre nous plu-
sieurs divisions avec une nombreuse artille-
rie lourde. Il y avait notamment des régi-
ments de ligne et de réserves des troupes de 
la garnison de Pqsen. 

Avec une obstination étonnante, les Alle-
mands envoyèrent à l'assaut de nos tran-
chées colonne sur colonne, qui fondaient 
rapidement sous le feu de notre infanterie et 
de nos mitrailleuses. 

1 L'ennemi lutte maintenant derrière des 
remparts faits des cadavres de ses troupes, et 
formant plusieurs parallèles devant nos 
positions. 

Entre la gare de Gorbatka-Uja et la Vistule, 
nous avons fait, du 24 au 28 octobre, 82 offi-
ciers et 8.000 soldats prisonniers, et nous 
avons pris 24 mitrailleuses. 

En Allemagne 
Les prisonniers français 

Amsterdam, 1" Octobre. 
Le consul américain à Munich a visité, 

sur une invitation de l'ambassadeur à Ber-
lin, le carnp de concentration de Lechfcld. 
Il a transmis à son gouvernement un rap-
port déclarant que la nourriture et le traite-
ment des prisonniers français était parfaite-
ment satisfaisant. 

En Autriche 
Levées en masse à Trieste 

Bellegarde, Ie' Novembre. 
L'Autriche vient de faire une nouvelle levée 

de soldats à Trieste 
Tous les hommes sont pris, sauf ceux 

atteints de maladie mentale, cécité ou à qui 
manque un membre. 

Cette disposition venue de Vienne vise seu-
lement les province > italiennes, ailleurs, la 
Commission prend seulement 30 pour cent 
à cause du manque des armes et équipe-
ments. 

La situation financière économique est telle 
que la Banque Austro-Hongroise est autorisée 
à émettre du papier-monnaie en somme illi-
mitée, sans tenir compte de réserve métalli-
que. 

Les Italiens désertent 
Venise, 1" Novembre. 

Un grand nombre de jeunes Italiens s'échap-
pent de Trieste et du Trentin pour éviter 
d'être appelés par la récente conscription à 
servir dans les rangs autrichiens. 

Un lieutenant de gendarmerie, à la tête de 
64 hommes, avait été récemment stationné à 
la frontière, ayant reçu l'ordre de partir 
avec ses hommes pour la Galieie. Il convo-
qua ses' soldats, qui tous résolurent de quit-
ter le pays. Ils jetèrent leurs armes et s'en-
fuirent en traversant la frontière. 

On manque de médecins 
Venise, 1" Novembre. 

Des voyageurs venant de l'Autriche du Sud 
donnent des détails qui font frémir sur les 
conditions choquantes dans lesquelles les 
soldats atteints de choléra ou blessés sont 
transportés du front de bataille. Ils reposent 
sur de la paille souillée, et les trains man-
quent de tout arrangement sanitaire. 

On permet aux infirmiers soignant les cho-
lériques d'aller voir leurs parents, sans leur 
faire prendre aucune précaution contre la 
transmission, par leur fait, de l'épidémie. 

Il y a une pénurie effroyable de médecins, 
un nombre énorme d'entre eux, en effet, ont 
été tués en cherchant les blessés sur les 
champs de bataille avec l'aide de chiens 
sanitaires. Us étaient une cible aisée pour les 
tireurs serbes. 

En Angleterre 
Le naufrage d'un navire-hôpital 

Whltby, 1" Novembre. 
Les naufragés du navire-hôpital restent 

dans une position terrible sur les débris de 
l'épave. 

1/e capitaine signale : Nous resterons cram-
ponnés jusqu'au bout. 

Le jugement d'un espion 
Londres, 1" Novembre. 

Le Conseil de guerre anglais a jugé poux 
la première fois une affaire d'espionnage. 

Un lieutenant de la marine nommé Lody, 
oui, parlant admirablement l'anglais avec 
l'accent yankee, parcourait l'Angleterre et 
l'Irlande, se prétendant excursionniste amé-
ricain. 

Il fut fortuitement découvert après la décla-
ration de guerre h ia suite de l'ouverture par 
le cabinet noir réglais de certaines missives 
suspectes adressées Suède, 

L'accusé explique devant le Conseil qu'il 
n'était pas un espion, mais qu'il avait reçu 
l'ordre de rester en Angleterre afin d'adres-
ser à son gouvernement les rapports sur les 
portes réelles subies par les Anglais au cours 
du premier combat naval, ainsi que sur les 
mouvements de la flotte britannique. 

Un incident s'est produit au cours des 
débats : le huis clos avait été prononcé et 
tous les journalistes s'étaient retirés, et l'in-
terrogatoire de l'accusé continua sur les faits 
secrets intéressant la sécurité nationale, lors-
que soudain un officier constata la présence 
dans la salle d'un étranger que tout le monde ' 
avait considéré jusque-là comme un employé 
du ministère de la Guerre anglais. 

Cet individu a été mis en état d'arrestation 
C'est, croit-on. un espion allemand. 

Le bombardement de Tsiny-Tao 
Tokio, 1er Novembre. 

Le ministère de la Marine commu-
nique que le bombardement de Tsing-
Tao par terre et par mer a continué 
les 29 et 30 octobre. Les forteresses ont 
été détruites. 

Les opérations se poursuivent avec 
un succès général. 

Les Allemands achètent 
la presse chinoise 

New-York, 1" Novembre. 
On mande de Pékin que les Allemands ont 

acheté la Gazette de Pékin. A partir d'aujour-
d'hui les journaux anglais no paraîtront plus 
à Pékin. 

Les causes de la démission 
de M. Rubini 

Rome, lor Novembre. 
Le Giornale d'italia, dit que la démission de 

M. Rubini, ministre du Trésor, aurait été pro-
voquée par une vive discussion, qui a eu lieu 
au Conseil des ministres, tenu hier et qui>^ 
porté sur la manière de faire face aux dépen-
ses militaires. 

A la suite de cette discussion, M. Salandra, 
président du Conseil, se serait réservé d'en 
informer le roi. 

Le Giornale d'italia ajoute que M. Salandra 
se bornerait peut-être, à remplacer les minis-
tres du Trésor et des Affaires Etrangères. 

Rome, 1er Novembre. 
Le Giornale d'italia dit que M. Rubini vou-

lait que le Cabinet demandât à la Chambre 
un crédit de deux à trois cents millions à 
l'aide de nouveaux impôts, afin de couvrir 
les dépenses militaires. 

M. Salandra et les autres ministres auraient 
estimé que le moment n'était pas opportun, 
étant donné la double vacance des porte-
feuilles du Trésor et des Affaires Etrangères, 
le ministère a décidé de démissionner. 

Le roi consultera les présidents des Cham-
bres et d'autres personnalités politiques. 

Selon le GiornUle d'italia, la personnalité 
qu'on chargerait de constituer le nouveau 
Cabinet, serait M .Sa-landra. 

Rome, 1er Novembre. 
Selon le Giornale d'italia, on explique dans 

les couloirs de la Chambre la démission du 
ministre du Trésor, par le fait que M. Rubini 
est absolument opposé à toute idée de guerre. 

Or, les événements de Turquie ont immé-
diatement donné l'impression que la crise 
européenne entrait dans une phase nouvelle 
où l'Italie pourrait jouer un rôle actif. 

La crise ministérielle actuelle dériverait 
donc surtout do l'agression de la Turquie 
contre la Russie. 

On admet comme probable ce soir, la cons-
titution d'un nouveau cabinet Salandra sur 
des bases plus . larges; 

Les Italiens à Valona 
Rome, 1°' Novembre. 

Le bâtiment de guerre italien Dandolo a 
débarqué le 30 octobre un détachement dans 
l'île do Saseno à l'entrée de la rade de 
Valona. 

L'impression en France 
Paris, 1" Novembre. 

Le Gaulois dit, au sujet de l'agression tur-
que dans la mer Noire : 

Dans la démarche pressante et vigoureuse 
que la Russie vient d'accomplir à Constanti-
nople, elle est soutenue sans réserves et 
quelle que soit la conséquence qui s'ensuivra, 
par l'Angleterre et la France. 

C'est dire que si la Turquie veut la guerre 
elle l'aura dans des conditions singulièrement 
défavorables pour sa flotte, même renforcée 
par le Gœben et le Breslau et peut-être fort 
périlleuse pour son armée, si comme j'ai lieu 
de le croire, la rupture de ia neutralité tur-
que a pour effet de constituer le bloc balkani-
que, peut-être aussi de sortir l'Italie de sa 
réserve. 

L'impression en Angleterre 
Londres, 1" Novembre. 

Le Times dit que le monde ne se soumettra 
jamais à l'extension de la domination prus-
sienne. L'apparition de la domination prusso-
turque en Europe équivaudrait à l'extinction 
de la civilisation. Les alliés ne remettront pas 
l'épée au fourreau avant que ces deux ambi-
tions aient été écrasées, de telle sorte on ne 
courra plus le risque de les voir relever la 
tête, 

L'impression en Italie 
Rome, 1er Novembre. 

y* L'entrée de la Turquie dans le conflit euro-
'pêen provoque en Italie une recrudescence 
d'attention, 

Les journaux font de longs commentaires, 
Ils apprécient diversement la valeur relative 
de ce nouveau facteur dans le problème euro-
péen. 

Le critique militaire de la Tribuna estime 
que l'armée turque pourrait être un sérieux 
appoint dans la guerre actuelle aux côtés des 
puissances do la Triple Entente qui possède 
la maîtrise des mers et ne saurait inquiéter 
beaucoup la France, l'Angleterre et la Russie, 
en se levant contre elles sur les seuls points 
vulnérables du Caucase et de l'Egypte. Le 
Caucase, région montagneuse, est peu appro-
prié à une action, même d'une armée plus 
puissante. Celle de la Turquie se perdrait 
dans le vide. Quant à un coup de main contre 
l'Egypte, sa repercussion escomptée dans le 
monde musulman est improbable, la guerre 
sainte prêchée en 1911 et 1913, en faveur des 
Turcs, n'a eu aucun résultat. Il est douteux 
qu'elle en ait aujourd'hui un meilleur en 
faveur de l'Allemagne. Comment intéresser 
les cheicks d'Arabie, les émirs de l'Inde ou de 
l'Asie centrale, en faveur- du sultan qui leur 
est toujours apparu comme un parvenu ? 

Le ministre de Serbie à Rome, M. Michailo-
vitch, interviewé par le Giornale d'italia, 
exprime l'opinion que la Turquie aura assez 

ssant a raris 
et dans les Départements 

Paris, 1" Novembre. 
Ce matin, à la première heure, trois cou-

ronnes de fleurs naturelles ont été déposées 
au cimetière Montmartre, à la colonne com-
mémorative du Rond-Point 

Deux de ces couronnes, cravatées d'un ru-
ban bleu et rouge, couleurs de la Ville, por-
tent l'inscription : « Aux* soldats morts pour 
la Patrie » et ont été déposées au nom du 
Conseil général de la Seine et du Conseil mu-
nicipal de la Ville de Paris. 

L'autre, déposée au nom du préfet de police 
et du préfet do la Seine, est ornée d'un ruban 
tricolore, portant en exergue : « Pour les dé-
fenseurs de la Patrie », 

Le général Galliéai visite les cimetières 
Paris, 1" Novembre. 

Le général Galliéni, gouverneur militaire 
de Paris, s'est rendu ce matin dans les cime-
tières parisiens de Eageux, Ivry et Pantin, 
où sont enterrés les soldats français et alliés 
morts des suites de leurs blessures dans les 
hôpitaux et ambulances du département de 
la Seine. 

M. le président de la République s'était fait 
représenter à cette visite des trois cimetières 
par, le capitaine de frégate Portier et avait 
fait porter des gerbes de fleurs sur chacun 
de ces monuments. 

Le gouvernement de la République avait 
fait déposer, quelques instants aupavarant, 
de grandes palmes fleuries dans les trois ci-
metières, avec cette inscription : « Aux morts 
pour la Patrie ! ». 

Le général Galliéni a commencé ces visites 
par le cimetière de Bagneux, où il est arrivé 
en automobile, à 10 heures. Il était accompa-
gné par MM. Dolanney, préfet de la Seine ; 
Laurent, préfet de police ; Mithouard, prési-
dent du Conseil municipal ; Cherest, prési-
dent du Conseil général, et plusieurs officiers 
du gouvernement militaire. 

Le tertre voisin de l'enclos où reposent nos 
soldats est surmonté d'un haut pylône dont 
les quatre côtés sont décorés de cartouches 
aux armes de la Ville de Paris, et portent 
cette inscription : « Aux défenseurs de la Pa-
trie ! ». 

Des faisceaux de drapeaux français, anglais 
et belges sont placés aux angies. 

Le général Galliéni s'est avancé, tête nue, 
au milieu de l'allée principale et a fait dépo-
ser au pied du pylône une superbe gerbe de 
chrysanthèmes, portant ces mots : « Le gou-
vernement militaire de Paris aux morts pour 
la Patrie ». 

Il est resté un moment devant le tertre, puis 
est allé saluer les tombes des soldats alliés 
dans le carré qui leur est réservé. 

Les tumulis, au nombre de près de 500, 
sont tous couverts de fleurs et de couronnes, 
hommages de la piété des visiteurs. 

De place en place, un drapeau anglais ou 
belge est fixé à la croix. Un drapeau trico-
lore surmonte l'entourage de la tombe de 
Jean Kieffer, volontaire Alsacien de 17 ans, 
tombé devant l'ennemi dans un combat de la 
Marne. 

Le général Galliéni a quitté le cimetière de 
Bagneux à 10 heures et demie. 

Les délégations de sociétés patriotiques, 
Anciens Combattants de 70, Vétérans des 
Armées de Terre et de Mer, Ligue des Pa-
triotes, Société du Souvenir Français, Boys-
Couts, etc., ont alors été admises à défiler 
devant le monument commémoratif. 

Dès hier, le Conseil municipal, le Conseil 
général, le préfet de la Seine, le préfet de 
police, avaient envoyé de superbes couron-
nes traversées par le ruban aux couleurs de 
la Ville de Paris. On remarque également les 
nombreux hommages de soldats réservistes et 
territoriaux, des détachements de canonniers 
des forts parisiens, des sociétés de prépara-
tion militaire. 

C'est un défilé ininterrompu de visiteurs 
qui, dans un silence impressionnant, vien-
nent s'incliner et se recueillir devant les 
morts. 

Un temps superbe favorise ce pèlerinage et 
aux abord du cimetière c'est par centaines 
que les marchands ambulants se sont instal-
lés le long des avenues qui aboutissent à la 
vaste nécropole. Leurs chargements de fleurs 
sont rapidement enlevés. Aucune des aerspn» 

nés qui franchit le seuil du cimetière n'a les 
mains vides. 

Ans morts de 1870-71 
Paris, 1" Novembre. 

MM. Delanney, préfet de la Seine ; Laurent, 
préfet de police ; les présidents du Conseil 
général et du Conseil municipal ; le colonel 
Cordier, commandant le régiment de sapeurs-
pompiers ; MM. Paoli, secrétaire de la Pré-
fecture de police ; Chanot, directeur de la 
police municipale ; les hauts fonctionnaires 
de la Préfecture do police, et des délégations 
des sapeurs-pompiers, des gardiens de la 
paix, se sont rendus ce matin, au cimetière 
Montparnasse, où ils ont, devant une foule 
nombreuse, recueillie, déposé des couronnes 
aux monuments des Victimes du Devoir et des 
Militaires tués en 1S70-1871. 

Au monument des soldats alliés 
Paria, 1er Novembre. 

Une délégation du groupe des députés de 
la Seine, ayant à sa tête M. Denys Cocliin, 
président, s'est rendue à 3 heures au cime-
tière de Bagneux, et a déposé, sur le monu-
ment des soldats alliés, une couronne d'im-
mortelles jaunes dont le ruban tricolore por-
tait l'inscription, : « Les députés de la Seine 
aux vaillants défenseurs de la France. » 

L'àffluence des visiteurs n'a cessé d'aller 
augmentant jusqu'à l'heure de la fermeture 
des portes. C'est par groupes de cinquante 
personnes qu'il était permis de passer dans 
lès allées étroites ménagées entre les tombes. 

A la fin de la journée, une véritable mon-
tagne de fleurs recouvrait la partie du cime-
tière où sont inhumés les soldats tombés au 
champ d'honneur. Seule à droite, une ligne 
noire faite d'une cinquantaine de croix de 
bois, marquait la place où sont enterrés les 
soldats, allemands dans les hôpitaux pari-
siens. 

Dans les Départements 
Dijon, lar Novembre. 

Aujourd'hui a été célébré l'anniversaire de 
la bataille du 30 octobre 1870. Ce matin, la 
municipalité s'est rendue au cimetière, où 
elle a déposé deux magnifiques couronnes 
sur le monument et les tombes des victimes 
de la guerre. Peu après le « Souvenir Fran-
çais », accompagné d'une délégation d'offi-
ciers,- venait à son tour déposer des gerbes 
et des couronnes sur ces tombes fleuries par 
l'Office central de secours aux blessés. Le 
préfet, M. Baudard, a déposé, en son nom, 
des gerbes de fleurs. 

A 2 heures et demie, Te cortège habituel, 
précédé d'un peloton de cavalerie et d'un pi-
quet d'infanterie, et eomprenarît l'union des 
combattants de 1870, des vétérans, diverses 
sociétés patriotiques de gymnastique, etc., 
avec drapeaux endeuillés, est parti de l'hôtel 
de ville pour se rendre au monument de la 
résistance. Parmi les personnalités présen-
tes, on remarquait le général Journée, gou-
verneur de Dijon ; de nombreux officiers, les 
délégués de la municipalité, etc. 

Belfort, l'r Novembre. 
Chaque année, depuis plus de 40 ans, les 

populations et les sociétés belfortaines, ac-
compagnées de musiques et de délégations 
militaires, se rendaient à cette date au cime-
tière des Mobiles pour y déposer des cou-
ronnes au pied du monument élevé aux morts 
de 1870-1871. Cette année, le pèlerinage habi-
tuel n'a été fait, par suite des circonstances, 
que par les délégations de la municipalité, 
d'officiers et de soldats des différents corps 
de troupe de la garnison. En raison de sa 
simplicité, la cérémonie a été particulière-
ment émouvante. Aucun discours n'a été pro-
noncé. 

Bordeaux, lor Novembre. 
Les Sociétés patriotiques de Bordeaux, 

Sociétés de secours mutuels, des Alsaciens-
Lorrains, des Anciens Militaires des corps 
d'armée d'Afrique et des Colonies, des An-
ciens du 57» d'infanterie, etc., se sont réunis 
ce maUn à 9 heures au cimetière de la Char-
treuse et, en compagnie du Comité de la 
Société de secours aux blessés, ont déposé 
deux couronnes devant le monument à la 
mémoire des victimas de la guerre de 1870, 

à faire avec la seule Russie, sans distraire ses 
troupes pour les envoyer en Europe. Les Etats 
neutres des Balkans, dans de telles condi-
tions, n'auraient guère de raisons de s'agiter. 

Les journaux de Borne, cependant, sem-
blent parfaitement d'accord que l'Italie doit 
veiller avec une extrême attention aux événe-
ments qui se préparent en Orient. L'impres-
sion générale est que l'Allemagne vient de 
faire accomplir à la Turquie la dernière faute 
qui lui coûtera sa situation de puissance euro-
péenne. 

L'idea Nazionale admet la possibilité d'un 
mouvement panislamique, de l'entrée en lice 
des Etats balkaniques, et du démembrement 
de l'empire ottoman, trois conséquences tou-
chant directement les intérêts vitaux de 
l'Italie. 

L'inaction de l'Italie, en face de la nou-
velle phase de la guerre, conclut le journal, 
serait un aveuglement simplement absurde. 

Le Giornale d'italia arrive à une conclusion 
à peu près semblable : « Gardons notre sang-
froid, dit-il, ne méconnaissons pas que le 
cataclysme guerrier qui s'étend créera fata-
lement une nouvelle situation, qui aura sa 
répercussion en Italie. Plus que jamais, il 
importe que notre neutralité soit vigilante, et 
surtout fortement armée. » 

Berlin acclame les Turcs 
'Londres, 1" Novembre, 

Le Times reçoit de Copenhague : 
On dit que Berlin, qui se trouvait très dé-

primé ces jours derniers, a retrouvé son en-
thousiasme, grâce aux Turcs, qui furent accla-
més, les journaux ayant affiché des nouvelles 
de victoires turques. 

Ils annoncent qu'un 
zeppelin a sur le Paris 

Paris, 1er Novembre. 
Le Figaro dit que la Gazette de Franc-

fort annonce qu'un Zeppelin survola 
Paris hier et lança des bombes, tuant 
huit personnes et blessant plusieurs 
autres. A Paris, on n'a rien vu. 

Les marins italiens le combattent 
Valona, 1er Novembre. 

Un grave incendie s'est déclaré dans 
le Grand Bazar. 

Cent trente marins du navire Dan-
dolo ont débarqué afin de l'éteindre. 

Le consul-d'ltalie* M. Lori, est égale-
ment accouru avec un grand nombre 
d'Italiens. 

Les dégâts sont considérables. 

On redoute en Epire 
des massacres de chrétiens 

Athènes. I0' Novembre. 
Le Mutessarif de Mètres (Propontide) a 

demandé téléphoniquement au kaïmakan de 
Silivria de trouver un prétexte quelconque 
pour expulser les populations chrétiennes des 
villages de Taonto et de Fanari. 

A cet efifet, une attaque de bachi-bouzouk 
a été organisée, mais elle n'a pas réussi. 

Toutefois, les villageois, pris de panique, 
se préparent à quitter le pays. 

L'occupation de l'Epire septentrionale étant 
bientôt achevée, les musulmans qui s'étaient 
réfugiés à Valona se préparent à réintégrer le 
pays. •• [ff> • 

La RicttisiSB âes Bm 
Bordeaux, V* Novembre. 

Le Journal officiel publie les nominations 
suivantes dans la Légion d'honneur et la Mé-
daille militaire : 

LEGION D'HONNEUR 
Sont inscrits au tableau de la Légion d'honneur : 
Pour le amde de chevalier : MM. Bouchut, sous-

lieutenant au 3" bataillon de chasseurs; Avelot, ca-
pitaine au 25* d'infanterie; Valude, sous-lieutenant 
au 95" d'infanterie; Gluck, capitaine au 48' d'artil-
lerie; Bertolte, médecin major de Ire classe au 107" 
d'infanterie; Auzay de la Dure, lieutenant de ré-
serve au 107" d'infanterie; Dorousseau de Frumini, 
capitaine au 107" d'intanterie; Benier, capitaine au 
107' d'infanterie; Kavoux, lieutenant de réserve au 
107" d'infanterie; Hérier, sous-lieutenant au 108" 
d'infanterie; de SaUeneuve, capitaine au 106 d'in-
fanterie; Maury, lieutenant, et PiUot, lieutenant 
de réserve au 126" d'infanterie; Tajasque, capitaine 
au 205" d'infanterie; Manceaux, lieutenant de ré-
serve au 329" d'infanterie; Bois, sergent au 224' d'in-
fanterie: Canonne, capitaine d'intanterie à l'état-
major de la 42" division d'infanterie; Ganne de 
Beaucoudray, lieutenant au 140" d'infanterie; Le 
Bihan, lieutenant au 166" d'infanterie; Fouquet, ca-
pitaine au 166' d'infanterie; Dcsquilbot, capitaine 
au 131" d'infanterie; Lavaud, lieutenant de réserve 
au 9" génie; l'oarcade, capitaine au 46" d'artillerie; 
Heym, capitaine au 166* d'intanterie; Le Camus, 
capitaine au 82* d'infanterie; Bernay, lieutenant 
au 82* d'intanterie; Bouchot, sous-lieutenant au S2' 
d'infanterie; Pélinard, lieutenant au 4' zouaves; 
Prouzergue, capitaine au 4* zouaves; Desmazières, 
capitaine au 4' zouaves ; Canet, capitaine au 57* 
d'intanterie; Texier, capitaine au 125" d'infanterie; 
Missaut, capitaine au 123* d'intanterie; Gorostarzu, 
capitaine au 123* d'infanterie; Maigret, sous-lieute-
nant de réserve au 144* d'infanterie; Biagnc, capi-
taine au )2' d'infanterie; Manein, adjudant en chef 
au 125* d'infanterie; Leseble. capitaine d'infanterie 
à l'état-m-alor de la 33" division d'infanterie; Si-
mon, lieutenant de réserve d'infanterie à l'état-rna-
jor de la 102" brigade; Lapointe, capitaine au si' 
bataillon de chasseurs; Deviolet, capitaine au 1er 
bataillon de chasseurs; Berboin, capitaine au 20' 
bataillon de chasseurs; Caruel, capitaine au 52' 
d'artillerie; Arnaud et Lacombe do La Tour, lieu-
tenants au 4* chasseurs; Cayrac, sous-lieutenant au 
64" d'infanterie; Batisrne, chef de bataillon d'infan-
terie; LeulMter, capitaine au 43" d'artillerie: \'er-
gnet.te, sous-lieutenant au 19* dragons; Berntzwiller, 
capitaine du 43* d'artillerie; Thocel, capitaine au 
74" d'infanterie; Vidal, lieutenant au 17" bataillon 
de chasseurs. 

Grardel. chef do bataillon d'infanterie, breveté 
d'état-major du XIV* corps d'armée; De Piguetti, 
chef de bataillon au 30" bataillon de chasseurs; 
Touehon, capitaine au 30* bataillon de chasseurs; 
Vidal, sous-lieutenant de réserve au 206" d'infan-
terie; Detorme. adjudant-chef au 286* d'infanterie; 
Petit, capitaine au 206" d'infanterie; Mulot, lieute-
nant de réserve au 212" d'infanterie; Vignes, capi-
taine au 145" d'infanterie; Tissane. capitaine au 8' 
d'infanterie; Emmery. capitaine au 142" d'Infante-
rie; Perchenet. chef de bataillon au 81" d'infante-
Tie; Foossel. capitaine au 200' d'infanterie; Lardet, 
capitaine au 360* d'infanterie; Bazoche, capitaine 
au 237" d'infanterie; louis, capitaine au 226' d'in-
fanterie: Genêt, chef de bataillon au 42* bataillon 
de chasseurs: Petetln, chef d'escadron au 65' d'ar-
tillerie; Bouyer. capitaine au 159' d'infanterie; Bar-
the, capitaine %u 150" d'Infanterie. 

MEDAILLE MILITAIRE 
Le Journal Officiel publie également de 

nombreuses inscriptions au tableau de la 
Médaille militaire. Nous relevons les sui-
vantes : 

Moine, maréchal des logis au 6* d'artillerie, très 
belle conduite au feu, est resté longtemps seul ex-
posé au l'eu violent de l'artillerie ennemie pour dé-
gager les hommes de sa pièce et son lieutenant 
qui étaient enfouis dans une tranchée bouleversée 
par un obus et sur Le point d'être étouffés. 

Gille, caporal au 96' d'infanterie. Le 4 octobre 
1914, étant chef d'une demi-section, a entraîné sa 
troupe à l'assaut d'une tranchée ennemie qu'il a 
enlevée à la baïonnette. A tait au cours de l'action 
5 prisonniers, tué ou blessé deux hommes, et mis 
en fuite le reste. 

Maillard, soldat de 2" classe au 27* d'infanterie. 
Tombé dés le maUn d'un combat, la cuisse traver-
sée par une balle, a donné le plus bel exemple de 
dévouement et d'abnégation, en ramenant, le soir, 
dans nos lignes, un de ses camarades grièvement 
blessé, qu'il était obligé de porter, alors que lui-
même ne pouvait plus se traîner. 

Descours-Desnères, sergent au 310* d'infanterie, 
engagé à 02 ans pour la durée de la guerre, a, le 
23 septembre, dirigé avec un admirable sang-froid 
une équipe do brancardiers chargés d'aller relever 
les blessés à 100 mètres des lignes ennemies. Le 30 
seritciabre, dans un nouvel engagement, où 11 a 
reçu trois blessures, s'e<,t efforcé d'organiser la îe-
lève des blessés. 

Auger. sapeur mineur de Ire classe au 61* génie. 
Très grièvement blessé par un obus, une jambe cou-
pée et l'autre brisée en plusieurs endroits, a su 
dompter 'la souffrance et pendant qu'on le pansait, 
n'a cessé de. plaisanter et d'encourager ses cama-
rades blessés que se trouvaient autour do lui, don-
nant a tous le plus bel exemple d'énergie et de 
sang-froid. 

Laaujert. chasseur de S* eiasse au 13* bataillon. 

A eu le bras emporté par un éclat d'obus. A moff«, 
tré la plus grande énergie malgré les souffrances 
causées par sa blessure, en continuant à marcher 
avec ses camarades Jusqu'au moment où il est 
tombé épuisé. 

Saugeay, sergent au 28* bataillon de chasseurs. 
Grièvement blessé à la cuisse par un éclat d'obus, 
au moment où il entraînait sa section à l'assaut.! 
Perdant son sang avec abondance, maintenant avec, 
la main sa plaie béante, ne s'est arrêté qu/à, bout 
de fûrees. ..' A,?, ffrja 

Sancier, sergent-fourrier au 167* d'infanterie. 
Ayant eu la cuisse fracturée le 82 septembre, estf 
resté sur le champ de bataille Jusqu'au 25, où il 
a été trouvé épuisé par son chef de bataifioa. A' 
demandé de prime abord a cet officier si le y îdatl 
qu'il avait chargé de lui transmettre un ordre au 
moment où il était tombé, l'avait prévenu (le 
l'exécution de la mission qui lui avait été confiée» 
A été amputé do la cuisse gauche. — / 

Le préeldeoî ie la H Jf 
w le In 

Paris, 1" Novembre. 
Le président de la République, accompagné 

du ministre de la Guerre, est parti ce matin, 
à 9 heures pour les armées. Sa visite aux 
troupes durera plusieurs jours. 

Le président de la Bépublique, qui est a<N. 
compagné par M. Millerand, a été salué à son 
départ de l'Elysée par M. Bibot, qui a égale-, 
ment pris place dans l'automobile présiden-
tielle. 

Le cortège comprenait cinq voitures.-

r 

Paris, l'r Novembre. 
Dans la visite que le président de la Rôpui 

blique vient de faire aux blessés soignés à,' 
1 hôpital Beaujon, un zouave, avec leauel ili 
s'est entretenu, lui a montré avec joie une' 
lettre qu'il avait reçue de sa mère, pauvre 
ouvrière habitant l'Algérie. 

i Voici cette lettre, dont nous respectons 
1 orthographe et qui est tout simplement admi* 
rable ; 

Barrai, le a Octobre 191 i. 
Cher Fils, 

J'ai bien reçut à son temp te lettre et ton, 
tilégrame, me disant que tu étez biaiser. Sa 
ma fait beauqout de paine, ainsi qua toute 
la famille. Mais enfin, que veu tu, il faut que- , 
lu prenes beauqout de courage, car ici nous i, 
avons tous confiance a ceu que tout ça finisse 
par une grande victoir pour la France, noires 
mère patrie tan aimée. 

Nous sommes a,ussi heureux de te savoir,, 
en voie de guêrison. Prend patience et cou* 
rage, et nous quoique loin de toi par la dis-
tance qui nous sépare, nous soufrons avec, 
toi ta douleur qui ne sera pas longue. 

Soit bon pour notre chère France, et reviens 
nous vainqueur. Si joint à ma lettre 5 frano 
qui jespaire le feron plaisir. 

Dan lespoir de te voir bientôt et rétabli jS. 
tembrasse bien fort. 

Toute la famille se joint à moi et tembrasst 
aussi. 

Veuve TOBKO.-

La liM le neieie 
in les leilâE i 

Une circulaire de 1. Millerand 
Paris, V Novembre. 

Le ministre de la Guerre a adressé au géné-
ral gouverneur de Paris, au gouverneur mili-
taire de Lyon et aux généraux commandant 
les régions, la circulaire suivante : 

Il résulte de divers rapports qui me sont parve-
nus que mes circulaires antérieures du 1" et du; 
U octobre 1914, relatives à la célébration des céré-
n»)uies religieuses dans les hôpitaux militaires; 
n'ont pas été interprétées dans toutes les régions' 
d'une manière uniforme. 

Il importe en conséquence d'en apprécier le sens< 
L'objet de ces circulaires comme des règlements 

auxquels eues se déféraient a été d'assurer le res-; 

pect absolu de la liberté de conscience notamment-
en interdisant les cérémonies cultuelles collectives 
là où par les conditions matérielles dans lesquelles 
elles sont organisées et célébrées. Elles comportent 
en fait l'obligation pour les militaires hospitalisés 
d'y assister et revêtent ainsi le caractère de mani-
festations portant à la fois atteinte à la neutrailtél 
de l'Etat en matière confessionnelle et au droit 
individuel. 

Les prescriptions de ces circulaires doivent être 
strictement observées. Mais elles ne sauraient, en,' 
aucun cas, avoir pour résultait de priver les bles-i 
sés ni les membres du personnel hospitalier attaJ 
ohé aux format! >ns sanitaires de la faculté, da 
pratiquer leur cuite ou de recevoir dès secours 
religieux dans les mêmes conditions où ils poui«! 
raient le faire s'ils étalent dans leurs foyers. 

Ils ont, à cet égard, la même pleine et entière 
liberté, dans lé même esprit qui a déterminé la. 
gouvernement à rétablir pour la durée de la guerre, 
les services d'aumônerie à bord des bâtiments de la; 

flotte. Je no vois pas d'objection à ce que, lors-j 
qu'un établissement sanitaire parait trop éloigne1: 
des lieux publics cultuels pour que les milifairaa' 
hospitalisés puissent pratiquement en suivre les, 
offices, des ministres des diverses religions qui ert 
exprimeraient le désir soient mis à même d'assurer, 
à l'intérieur de l'établissement, à titre temporaire 
et pour les besoins du personnel hospitalise et in-< 
flranier, un servie* des cultes. 

La tenue de réunions cultuelles n'étant plus d'unei 
manière générale et d'après les dispositions combi-
nées des lois du 9 décembre 1905, 20 janvier et 2a 
mars 1907. subordonnée a aucune autorisation ad-; 
ministrative ou déclaration préalable, la conve-' 
nance de laisser organiser des services temporaires 
de cette nature n'aura à être apprécié dans cha-
que cas que par l'autorité militaire locale chargée 
da la surveillance et de la discipline intérieures des 
formations sanitaires. 

Celle-ci devra d'ailleurs veiller soigneusement à1 

ce que l'organisation qui sera éventuellement adop-
tée pour la célébration d'offices religieux dans les 
hôpitaux visés au précédent paragraphe, ne com-
porte l'affectation exclusive et permanente à l'usage 
du lieu du culte d'aucune salle nécessaire aux be-
soins de rétablissement hospitalier. 

J'ai enfin h peine besoin d'ajouter que les offices 
funèbres nécessités par les obsèques des militaires 
décédés dans les formations sanitaires, peuvent être 
librement célébrés dans tous les hôpitaux sans 
qu'aucune autorisation particulière doive intervenir, 
à cet effet. 

Vous voudrez bien, d'ailleurs, partout où ce serai ] 
nécessaire, vous mettre d'accord avec les représen- J 
tants autorisés des trois grandes associations d'as-
sistance aux blessés. 

Pour assurer l'application de cette circulaire 
dans l'esprit de concorde, de modération et de tolé-
rance qui les dicte et qui doit en toute circonstance 
commander vos actes* comme il inspire les déci-
sions du gouvernement, je vous prie de donner con-
naissance de la présente circulaire au personnel dul 
service de santé placé sous vos ordres. 

Signé : MILLERAND. 

•V 
i 

Au Conseil de Cabinet 
La situation diplomatique 

Le rapatriement des internés civils 
Bordeaux, 1" Novembre; 

Le Conseil de Cabinet s'est réuni ce matin 
sous la présidence de M. Viviani. Il s'est en-> 
tretenu de la situation diplomatique. 

La question du rapatriement des Français 
internés en Allemagne et en Autriche-Hon^ 
grie et des Allemands et Austro-Hongrois ini 
ternés en France vient d'être résolue pan 
l'intermédiaire des ambassadeurs d'Espagne; 
et des Etats-Unis à Paris, à Berlin et ùl 
Vienne. 

Ce rapatriement, qui a déjà commencé, est 
admis : 1° pour les personnes du sexe fémir 
nin de tout âge ; 2° pour les personnes du 
sexe masculin ayant moins de 17 ans, et 
plus de 60 ans à la date du 20 septembre, 
1914 ; 3° pour les hommes entre 45 et 60 ans' 
qu'une infirmité manifeste rend impropres au li 
service militaire. 

Les allocations ans mobilisés 
Paris, 1" Novembre.-

Le ministre de la Guerre reçoit, chaqua 
jour, d'assez nombreuses réclamations de la 
part de personnes qui n'ont pas obtenu de la' 
Commission cantonale ou d'arrondissemenfl: 
1 allocation prévue pour les familles nécesij 
siteuses des mobilisés. Cette question d'alloi 
cation relevant du département de l'Intérieur, 
il se voit obligé de transmettre à l'adminis* 
tration compétente les demandes dont U esti 
saisi, et qu'il ne peut solutionner. 

B en résulte un retard sensible dans \si 
V%\ : Q

A
U
\

d01t être donnée à ces réclamations^ 
r?^L év-lte^ ce,s ret?rds. le ministre de la? 
Guerre invite les réclamants à s'adresseu 
directement au ministre de l'Intérieur. 
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LA TOUSSAINT A MARSEILLE 

" Une Toussaint pluvieuse, ' diluvienne, telle 
aura, été notre lot cette année. ' 

Après la journée relativement belle de sa-
medi, nous avions espéré que le ciel nous 
ferait grâce un jour encore, afin de permettre 
à ceux de nos concitoyens, dont las loisirs 
sont comptés la semaine, d'accomplir leur de-
voir envers les morts. U n'en a rien été, 
nel^s ! La matinée menaçante s'est continuée 
Par <^^»ns.s aaidi déplorable. Les rafales de 
I 'U^^W-èivnt môme avoir choisi le moment 
do la^ds grande affluence, c'est-à-dire de 
li heuraf à 4 heures, pour faire rage avec le 
plus de violence. 

Mais l'hostilité du temps n'avait pu décou-
rager les Marseillais qui, cette année plus que 
jamais, à cause des deuils innombrables cau-
sés par la guerre, éprouvent le besoin impé-
rieux d'aller faire un pèlerinage aux chers 
disparus. 

L'ornementation florale s'est achevée et 
après la grande toilette mélancolique, le va-
et-vient affairé des « charrieurs » d'eau, la 
besogne des sécateurs, le luxe abondamment 
prodigué des chrysanthèmes et des- violettes 
automnales, après cette pieuse ardeur de tant 
de jardiniers improvisés, notre beau cimetière 
Saint-Pierre est prêt pour le jour des Morts. 

Les tranchées 1, 4 et 5, où sont faites cette 
armée les inhumations ont été fermées et les 
travaux de terrassement interrompus pour 
que le jour de la fêté la parure do ces tombes 
nouvelles fut aussi jolie que celle des voisi-
nes. On peut dire que toutes les tombes ont 
été visitées ; la décoration florale en était 
simple et touchante. 

Après que chacun eût accompli son pèleri-
nage personnel, il y eut la visite des autres 
tombes, les humbles comme les Illustres, mais 
l'affluence fut particulièrement intense au ci-
metière militaire, autour du mausolée du Sou-
venir Français. Nous en avons décrit hier la 
décoration. Dans la matinée, une quantité 
Innombrable de fleurs avait été à nouveau 
semée au pied du monument. Le Comité d'As-
sistance du 8" canton, ainsi que nous l'annon-
çâmes, vint déposer une splendide couronne 
dédiée « aux soldats morts pour la Patrie ». 
Le présidant du Comité fit à cette occasion un 
discours patriotique extrêmement émouvant. 
On admirait également la balle couronne 
d'immortelles déposée par le Souvenir Fran-
çais et celle en fleurs naturelles des dames 
fleuristes du cimetière Saint-Pierre, que nous 
avons décrite hier. 

Mais il est un geste qu'il nous faut signa^r 
tout particulièrement.c'est celui des employées 
du Central télégraphique et des dames télé-
phonistes de Marseille. Ces dames, par une 
pensée ectrêmement noble et touchante, se 
sont imposées en plus de leurs versements 
mensuels, une cotisation supplémentaire pour 
aller, hier, jour de la Toussaint, déposer sur 
chaque tombe de soldats morts à Marseille 
une couronne d'immortelles. Ces couronnes 
nous les avons vues passées dans la croix de 
bois noir et cravatées d'un petit ruban trico-
lore. Pour les soldats anglais, elles avaient, 
délicate pensée., piqué dans la couronne un 
petit dmpeau aux couleurs britanniques. 

Les tombes de nos pauvres petits soldats ! 
C'est maintenant qu'il faut les voir. Pas un 
tertre qui n'ait sa cargaison do chrysanthè-
mes ; il y en a partout, c'est une avalanche 
de têtes blanches et mauves, et cela est extrê-
mement réconfortant de voir que ceux de nos 
pauvres pioupious qui n'ont point ici de fa-
mille ne sont pas restés sans fleurs. 

Jamais le carré militaire ne fut si bien paré, 
si largement couvert de fleurs. On peut dire 
nue chaque visiteur, hier, déposa ses quel-
ques chrysanthèmes ou sa modeste botte de 
violettes sur la terre ocreuse où dorment nos 
jeunes héros. 

Oui, l'affluence, hier, fut énorme, malgs* ie 
ciel torrentiel et elle eût été plus grande en-
core si le ciel se fût montré moins inclément. 
Comme la veille vendredi, ios tramways arri-
vaient bondés. On sait que trois lignes de 
tramways desservent notre cimetière : Noail-
lc-s par le tunnel de l'Est, Saint-Pierre par la 
Plaine et Saint-Pierre par le boulevard Baille. 

Dans la matinée, une double remorque'avait 
été jointe à chaque voiture, mais une remor-
que fut supprimée pour l'après-midi. Le chif-
fre de 45.000 voyageurs pour les trois' lignes, 
y compris ]<js lignes de la Timone et de la 
Pomme, qui qui fut celui d'hier, eût été cer-
tainement dépassé s'il eût fait beau temps. 

Il nous faut féliciter, à ce propos, la Com-
pagnie des Tramways qui, malgré le désarroi 
causé dans les services par la mobilisation, 
malgré un personnel encore insuffisamment 
initié, a pu faire face à cette augmentation 
de service sans le moindre accident et à la 
satisfaction générale. 

Aujourd'hui, jour des Morts, si le temps 
s'améliore, ce qui est, hélas, douteux, on 
peut prévoir une affluence considérable non 
seulement au cimetière Saint-Pierre, mais 
aiussi dans nos coquettes petites nécropoles de 
banlieue. — A. N. ■ 

s. a Température 
Il a plu, hier, pendant toute la Journée. Le ther-

momètre a marqué 12 degrés à 7 heures du matin, 
18 degrés 2 à l heure de l'après-midi et 13 degrés i 
à 7 heures du soir. Minimum, il degrés 8; maxi-
mum, 16 degrés 5. Aux mêmes heures, le baromè-
tre indiquait des .hauteurs de 750 millimètres 2, 
743 millimètres 0, 759 millimètres 3. Le vent a soui-
llé du Sud pendant toute la journée. La mer était 
agitée partout en Méditerranée. 

Selon la tradition et pour commémorer la 
fête des Morts, les cinématographes feront 
relâche aujourd'hui, en matinée et en soirée. 

On a trouvé... — Hier matin, une capote 
de sergent du 111° de ligne a été trouvée et 
portée à la Place, où on peut la réclamer. 

Celai qui bat les femmes. — Une discussion 
s'éievait,_ avant-hier soir, entre le cuisinier 
Vicente rtuerta, 22 ans, demeurant 22, rue des 
Trots-Rois, et Marie Savigny, inscrite sur les 
registres de la police. La discussion dégénéra 
en rixe et la jeune femme fut violentée. A la 
Permanence, on sexpliqua ; Marie Savigny 
fut pansée et, après avoir été admonesté' sévè-
rement par le commissaire de police, Vicente 
Huerta s'est vu dresser procès-verbal. 

Commissionnaire infidèle. — Abbas Hamed, 
qui appartient à l'équipage du paquebot Chili, 
des Messageries Maritimes, acheta, avant-
hier soir, 180 melons et 140 grenades. Son 
emplette payée, Abbas Hamed chargea un 
commissionnaire dont le nom lui est inconnu 
de transporter les fruits chez lui, 50, rue Ma-
zenod. Le commissionnaire accepta cette be-
sogne, prit les melons et les grenades et par-
tit. Depuis, Abbas n'a plus revu ni les fruits 
ni le commissionnaire. La Sûreté le recher-
che et, comme on a de lui un signalement 
complet, elle ne tardera probablement à le 
retrouver. 

Une escroquerie. — Le nommé Henri Jour-
San, ancien employé de la maison Bouche 
Bt C", entrepreneurs de vernissage, 17, rue 
de la Liberté, se présentait, avant-hier, chez 
Mme Monier. traverse Moncauît, à Saint-Bar-
thélémy. Henri Jourdan se fit remettre par 
Mme Monier un piano qui, dit-il, était destiné 
à une Mme Cériani. Sans défiance, Mme Mo-
nier remit l'instrument à Jourdan, qui le fit 
emporter. Mais, dès que l'homme fut parti, 
Mme Monier eut un regret, fit une enquête 
Et ne tarda pas à se convaincre qu'elle avait 
été victime d'une, escroquerie. Elle porta donc 
une plainte au commissaire de police de son 
quartier et la Sûreté, prévenue, recherche 
Henri Jourdan. 

Grave collision de véhiculas. — Un tram-
way venant de Saint-Antoine, piloté par le 
wattman Michel, descendait à une allure 
assez rapide le chemin de Saint-Louis, avant-
hier soir, vers 10 heures. Un omnibus sur 
lequel se trouvaient Pierre Salmez, cocher, 
B7 ans,, G0, rue Cherchell, et Louis Brunet, 
B6 ans, 6, rue des Bôcollettes, montait la côte, 
A la suite d'un fait que l'enquête établira 
probablement, les deux véhicules entrèrent 
en collision. Le choc fut tellement violant 
que Brunet et Salmez furent précipités sur 
le sol et recurent de nombreuses et graves 
contusions. On les releva et on les transporta 
dans une pharmacie du quartier où ils furent 
soignés ; on les ramena ensuite à leur domi-
cile respectif. L'enquête se poursuit. 

An feu !... — L'autre nuit, vers 11 heures, 
lu feu se déclarait tout à coup dans le han-

gar de charronnerie de M. Grossot, 16, rue 
du Bosquet. L'alarme fut vite donnée et les 
pompiers arrivèrent bientôt sur les lieux, 
sous les ordres de l'adjudant Charvan. Mais, 
activé par le vent, le sinistre s'était consi-
dérablement aggravé, à tel point que, mal-
gré le dévouement des braves pompiers, le 
hangar et son contenu devenaient, la proie 
dus flammes,. Il n'y avait pas eu d'accident 
de personne". On ne put établir les causes 
du sinistre dont les dégâts, couverts par 
une assurance, s'élèvent a 20.000 francs en-
viron, en dehors de l'immeuble qui appar-
tient à M. Grégoire, propriétaire, demeurant 
rue Jaubert, 5. A 3 heures du matin, le sinis-
tre était maîtrisé et les pompiers regagnaient 
leur casernement. 

Petit drame rue FéSix-Pyat. — Parce que, 
fin septembre, il n'avait pu déménager, le 
journalier italien Gaétan di Nonno, âgé de 
30 ans, demeurant rue Danton, 7, était frappé, 
avant-hier soir, vers 11 heures, d'un coup de 
couteau par son beau-frère Guide Coppo-
bianco, 19 ans, dans les circonstances sui-
vantes : veuf depuis'un an, di Nonno se rema-
riait, voici cruatre mois, avec sa belle-sœur 
Marie Coppobianco qui lui fit promettre de 
changer d'appartement. Mais, faute d'argent, 
di Nonno ne put tenir parole. De sorte que, 
depuis le début d'octobre, cette question de 
déménagement provoqua de telles discussions 
dans le ménage que la jeune femme finit par 
retourner chez ses parents. Au courant de 
cette situation, Nicolas Coppobianco vint 
avant-hier de Toulon pour remettre tout le 
monde d'accord, et, avec les siens, il se rendit 
le soir à l'usine Fournier où di Nonno tra-
vaille la nuit. L'entrevue eut lieu devant 
l'usine, rue Félix-Pyat. Mais, au moment des 
explications, une discussion s'éleva au cours 
de laauelle le jeune Guido Coppobianco frappa 
son beau-frère d'un violent coup de couteau 
qui lui laboura tout le côté gauche de la face. 
Aux cris du blessé, tous les Coppobianco dis-
parurent. Di Nonno fut secouru par deux pas-
sants généreux qui le conduisirent à la Per-
manence, où il reçut les soins de l'interne de 
garde à l'Hôtel-Dieu. Il a été ensuite accom-
pagné à son domicile ; son état n'est pas grave 
et nécessiterait à peine une quinzaine de jours 
de repos. M. Piantv, commissaire de police, a 
chargé ia Sûreté de rechercher le meurtrier. 

Coup de couteau anonyme. — Le journalier 
Antonio Cappo, 48 ans, demeurant enclos 
Peyssonnel, 40, passait au môle de l'Abattoir, 
avant-hier soir vers 3 heures. Un individu 
qu'il ne connaît pas, vint vers lui et, sans 
provocation, le frappa d'un violent coup de 
couteau qui lui fit une sérieuse blessure au 
côté gauche du cou. Pendant que des ouvriers, 
témoins de cette attaque .s'empressaient autour 
d'Antonio Cappo et le conduisaient à la phar-
macie Vacher, l'agresseur disparut. Le blessé 
reçut les soins nécessaires du docteur Gillet, 
puis fut transporté à la Conception où on 
l'admit d'urgence. L'agresseur est recherché. 

Attendez l'arrêt. — Mme Victorine Couttier, 
37 ans, marchande de fleurs au Ruisseau Mira-
beau, se rendait en tramway en ville, avant-
hier à 10 heures du matin. Arrivée à la Joliette, 
Mme Couttier voulut quitter la voiture avant 
qu'elle fut complètement arrêtée. Elle eut tort, 
car elle perdit l'équilibre, tomba et se blessa 
grièvement à la tête, au bras et à la main 
gauches. l'élevée et conduite à la pharmacie 
Tacher, place de la Joliette, Mme Couttier y 
reçut les soins que réclamait son état, puis 
elle fut ramenée en voiture à son domicile. 

On arrête... — Vers 10 heures, avant-hier, 
le journalier André Bolognlni, 27 ans, demeu-
rant, 20, rue Jouve, s'appropria une certaine 
quantité de maïs appartenant à la Chambre 
de Commerce et déposée sur le môle de la 
Pinède. Un des gardiens, M. Charles Armand, 
témoin du délit, demanda des explications à 
Boiognini. Pour toute réponse, celui-ci lui 
donna plusieurs coups de poing. Il a été 
écroué. D'ailleurs Boiognini avait négligé de 
faire sa déclaration d'étranger. 
vu Trouvé porteur d'une paire de souliers 

dont il n'a pu ou voulu faire connaître la pro-
venance, Pierre Leccia, 32 ans, a été écroué 
par le service de la Sûreté. 

>vw Nous avons relaté le vol d'argenterie 
et couverts dont fut victime la Compagnie 
Cyprien Fabre. L'enquête, commencée par le 
service de la Sûreté, a amené l'arrestation 
du nommé Baptistin Cauvin. Il a été mis à 
la disposition du Parquet. 

Exploits de cambrioleurs. — Au cours de' 
la nuit d'avant-hier, des malfaiteurs, demeu-
rés inconnus, ont pénétré, par escalade et 
effraction, chez M. Rolland, journalier, 99, 
boulevard de Plombières. Us s'emparèrent 
d'une dizaine de volailles et d'une certaine 
quantité de linge. Une enquête a été ouverte 
par le commissaire de police du quartier. 

Autour de Marseille 
SALON. — Don. — Les instituteurs et institu-

trices de l'écote de garçons du boulevard David ont 
versé en laveur des élèves nécessiteux de leur école 
Je 2 et 3 pour cent de leur traitement, qui a pro-
duit 27 Sx. 60. -

Etat Civil du 25 au SI octobre. — Naissances : 
Albert Georges Joffrô Faustin Eoiron, boulevard 
Nostradamus; Paul Antonln Jauhert, quartier St-
Jean. 

Décès : Geoffroy-Jacques Borza, 3S ans, allées de 
Cvaponne; Maurice-Jean Moutet, 15 ans, place Crou-
sitlat; Marius-Gabricl François, 26 aruf, rue Trez-
Castel; Emile-H.onoré Telssier, 72 ans, aux Aubes; 
Polycarpe Viaud, 15 ans, Hôpital; Alphonse-Joseph 
Plazv, 22 ans, boulevard Lamartine; Maurice-Eu-
gène Landeau, 39 ans, aux Bressons; Emma-Cécile 
Eaoux, 22 ans, rue Bonne-Carrière; Pierre fYrral, 
33 ans, aux Moulédas ; Marie Pic, épouse Junqua, 
58 ans, Hôpital; Marie-Louise Robert, épouse Authe-
man, 2S ans, rue Ponsard ; llomuaid Froidefond, 56 
ans, boulevard Nostradamus; Salvador Lïupart, 38 
ans. Grand'Rue; deux enfants mort-nés. 

Mariages : Jean-Baptiste Callamand et Marie-
Louise Joumond; Eugène Laitier et Honorine Ar-
naud ; Marcelin-Gabriel Leydet et Anua-Marie-
Yvonne Ciais. 

M. AiagœgïicuF â Marseille 

M. Augagneur, ministre de la Marine, est 
attendu à Marseille aujourd'hui. Le ministre 
passera probablement la journée à Marseille, 
puis il se rendra à Toulon. Il sera reçu dans 
oe port par les autorités civiles et maritimes. 

Morts au champ d'honneur., 
Dans la liste glorieuse de nos concitoyens 

morts au champ d'honneur, nous avons à re-
lever aujourd'hui le nom de M. Henri Durif, 
soldat réserviste au 3e d'infanterie, blessé 
grièvement au combat de Coincourt, le 14 août 
et décédé le 10 octobre à l'hôpital de Luné-
ville. 

Nous avons à déplorer en outre la mort de 
M. Jean Froment, brigadier au 38' d'artille-
rie, tué le 7 septembre au combat de Saint-
André. 

Nous avons également le regret d'appren-
dre la mort du soldat réserviste Alexandre 
Joras, du 172e d'infanterie, décédé à l'hôpital 
de la rue Saint-Sébastien des suites de bles-
sures reçues à l'ennemi. Ses obsèques auront 
lieu ce matin à 9 heures. 

Le Petit Provençal s'associe au deuil des 
familles si cruellement atteintes dans leurs 
plus chères affections et leur présente ses 
sincères condoléances. 

Fournitures de pâtes, alimentaires 
Les négociants sont invités à se présenter 

le lundi 2 novembre à la Ire sous-inten-
dance militaire, 9, rué Sainte-Victoire, en 
vue d'offres pour la fourniture de pâtes ali-
mentaires nécessaires à l'armée. 
~- ' '     ' „ .Ll 

Chronique d'Aix 
Pour nos morts glorieux. — Grâce à une louable 

Initiative, un monument a été élevé au cimetière 
dans le champ réàervé à nos soldats. Les Comités 
des Fêtes de Charité et du Festival musical qui ont 
été ainsi devancées dans une pieuse pensée, se pro-
posent néanmoins de déposer au pied du pylône 
qui a été érigé une couronne chacun. Ils invitent 
les Aixois à suivre leur exemple, apportant ainsi 
un souvenir à ceux dont iis ne peuvent fleurir la 
tombe. 

Commission de ravitaillement. — Les propriétai-
res et cultivateurs qui ont fourni du blé et de 
l'avoine à la Commission de ravitaillement et qui 
sont détenteurs de sr.es vides appartenant A Vaafo-
rité militaire, sont invités il les rapporter à làMai-
r(e dans le plus bref délai, faute do quoi ils pour-
raient s'exposer à des poursuites. 

Sous-Intendance d'Aix, — Les délégations de 

i 

solde du mois d'octobre pourront être retirées à la 
sous-intendance d'Aix par les dames d'officiers et 
sous-offlciers qui en sont bénéficiaires. A ce sujet, 
le sous-Intendant rappelle que les délégataires doi-
vent apporter leur livret de solde et des pièces 
d'identité. 

Communiqué, — L'entrepreneur adjudicataire de 
la fourniture des cercueils en bois pour 1e service 
municipal des Pompes Funèbres ayant été mobilise, 
■ne peut plus assurer ce service. Le maire d'Aix in-
vite donc les personnes qui • voudraient Concourir a. 
cette fourniture pendant la durée de la guerre, a 
faire parvenir leurs propositions a la Mairie avant 
le 5 novembre prochain, dernier délai. Le cahier 
des charges est déposé à l'Hôtel de Ville, bureau do 
l'Economat et de la Comptabilité. 

Les suites d'une bordée. — Un Italien nommé Bo-
nelli était arrivé hier à Aix à bicyclette, venant 
de Velaux, où il habite. Dans la soirée, U se lia 
avec deux tirailleurs qui lui contèrent force histoi-
res guerrières. De nombreuses libations arrosèrent 
ces récits, ce nui fait quo vers il heures du soir, 
le trio était fortement émécbé. Pris sans doute 
d'ardeur beMiqueiise, on envahit une maison de ta 
rue Lice-Saint-Louis, au grand émoi des locatai-
res. Une voiture d'enfant se trouvait dans le cou-
loir, «Ue fut emmenée et bientôt brisée. Sur Je 
tard, les trois amis se séparèrent. 

Ce matin. Bondit voulut reprendre à btcycletto 
Je chemin do son lcgLs. Mais sa machine a#att dis-
paru. Persuadé que ses amis les tirailleurs lui 
avalent fait-sublr le sort do la voiture d'enfant. 11 
fut conter son histoire au commissaire de police. 
Malheureusement pour lui. Mme Isoard, proprié-
taire da la voiture, avait déjà porté plainte. Con-
vaincu d'avoir participé à ce méfait. Bonelli lut 
arrêté pour vol et violation de domicile. 

.i'apica iis prisonniars 

Genève, Ie' Novembre. 
L'agence internationale des prisonniers de 

guerre à Genève, tout er continuant à assu-
rer le service de renseignements et de cor-
respondance ent'e les prisonniers et leurs 
familles, rappelle aux intéressés : 

t. Qu'il est indispensable que les familles, 
avant de s'adresser à elle pour lui demander 
un renseignement sur un prisonnier, se soient 
assurées auprès de son corps d'armée ou de 
son dépôt qu'il est signalé comme disparu. 

2. Que la correspondance directe pour l'en-
voi de lettres, colis et mandats entre les pri-
sonniers et leurs familles, et vice-versa, est 
maintenant admise officiellement et que cette 
voie directe est ainsi ouverte aux familles. 

Demandes de renseignements 

m M. et Mine Paul, 23, boulevard de Tessé, à 
Toulon, rechercha ut leurs fils : Paul Armand, 111* 
de ligne, 10" compagnie, sans nouvelles depuis le 
1S août, et Paul Henri, dit Jean, 8" colonial, Ire 
compagnie, sans nouvelles depuis le 6 septembre. 

wv Mme veuve Briougne, à la Bastide-dcs-Jour-
dans (Vaucluss), recherche son fils Auguste Briou-
gne, sous-lieutenant au 3il\ 23" compagnie, blessé 
le 7 septembre au bois de l'Ahaye. 

vu M. Gœtz Marins, réfugié, restaurant des 
Chantiers, Port-de-Bouc, demande des nouvelles de 
sa mère et du ses sœurs, qu'il a laissées a Charle-
ville le 21 acvt. 

wv M. Chéri Joîeph, à La Moutonne (Var) adresse 
aux officiers et soldats du 58' d'infanterie, pour 
avoir des nouvelles de son fils Chési Auguste, sol-
dat au 58" régiment d'infanterie, il' compagnie. 
■ -^2>—, Vi 

Peur remplacer son fils ! 
Paris. 1°' Novembre. 

Dans l'Homme Enchaîné, M. Clemenceau 
conte cette scène : 

Passant dans un hôpital militaire de Bor-
deaux, où un nouveau blessé vient d'arriver, 
l'infirmière de la Croix-Bouge, étonnée de 
voir un homme sans juvénilité, regarde la 
feuille. 

— 48 ans, dit-elle. C'est bien. Vous vous 
êtes engagé î 

— Va vous dire, Madame, dit le blessé. 
J'avais un gars, un beau gars, que j'aimais 
bien. Il est mort. Puis la guerre est venue. 
Il aurait 21 ans, alors je me suis dit : je. 
vais le remplacer. 
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Bordeaux, 1" Novembre. 
Un arrêté crée un Conseil de guerre aux 

armées pour le détachement en opérations au 
Cameroun. 

Bordeaux, 1er Novembre. 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le 
communiqué officiel suivant : 

En Belgique, aucun renseigne-
ment nouveau. 

Au cours oe la journée, nous 
avons repoussé de violentes atta-
ques de l'ennemi dans les envi-
rons de Lihons, du Quesnoy-en-
Santerre, oe Vailly-sur-l 'Aisne et 
du bois de la Grurie. 

Dans l'Argonne, au nord de 
Souain, nous avons continué à 
progresser légèrement. 

Dans les Vosges, notre offensive 
nous a rendu maîtres des hau-
teurs voisines oe Sainte-Marie. 

— Communiqué de Vétat-maior russe — 

Pétrograde, 1" Novembre. 
Sur le front de la Prusse Orientale, 

nos troupes ont progressé dans la 
région de Vladislavolï et dans la foret 
de Roumintene. Les attaques alleman-
des à Bakalarjevo du 31 octobre, ont 
cessé à la suite des terribles pertes 
subies par l'ennemi. 

Au delà de la Vistule, nous avançons 
victorieusement. Nous avons occupé 
Ojarolï. 

Des combats ont été livrés sur les 
routes conduisant à Opatoff, où nous 
avons mis en déroute l'arrière-garde 
allemande. Nous avons fait 400 prison-
niers et enlevé des mitrailleuses et des 
convois de vivres. 

Sur le San, près d'Uezachovo, un régi-
ment russe, après avoir utilisé des 
retranchements successifs, a atteint les 
positions ennemies, et, profitant de l'a 
panique qui s'était mise parmi les trou-
pes autrichiennes, a pris d'assaut un 
fort provisoire où cinq officiers et cinq 
cents soldats ont été faits prisonniers. 
Des mitrailleuses ont été prises. 

Une colonne ennemie, qui était des-
cendue des Karpathes, et s'était forti-
fiée près de Nadvorna, a été attaquée et 
chassée de sa position. ' 

— De notre correspondant particulier — 

Paris, lor Novembre. 
Dans la splendeur un peu mélancolique de 

ce dimanche automnal, baigné de lumière 
blonde, nous marquons une halte brève, un 
court répit pour apporter à ceux qui sont tom-
bés pour la France le pieux hommage de 
notre douloureux souvenir. 

Demain, la nation entière qui, à cette 
minute, s'incline dans une pensée de recueil-
lement et de tristesse, se redressera dans 
l'effort splendide. .Elle reprendra la lutte 
épique et farouche jusqu'au jour où sa vail-
lance aura fixé la victoire soiis nos drapeaux, 
car c'est cela que nous devons aux morts. U 
est bien d'honorer leur mémoire, il faut les 
venger. 

Nous nous battons pour défendre nos tombes 
et nos berceaux. Sur beaucoup de ceux-ci se 
penchent, en ce jour, de pauvres visages de 
mères abîmées dans la douleur au souvenir 
de celui qui dort du dernier sommeil en 
un coin ignoré où l'on n'aura même pas la 
consolation d'aller pleurer. 

Les'berceaux seront moins nombreux, pen-
dant longtemps, parce que la terre se gonfle 
de tous nos morts qu'elle reçoit dans 
l'immense étendue de la Moselle à la mer du 
Nord. „ , 

La France n'oubliera pas ses morts, elle les 
honorera dans la longue suite des temps, 
parce qu'elle sait que sa vie, son honneur, sa 
gloire, sont faits du sacrifice de tant de vies, 
et ceux qui restent debout, ardents, se sou-
venant de camarades tombés pour le n'avoir, 
puiseront dans leur souvenir et dans leur 
exemple la volonté invincible de leur assurer 
l'immortalité. 

Plus que jamais, le mot des grands aieux 
doit être notre devise : « Vaincre ou mourir ». 

Nous vaincrons, pas un des généraux, pas 
un des officiers d'état-major avec lesquels j'ai 
eu l'occasion de m'entretenir journellement 
au ministère de la Guerre, pas un de ceux 
qui m'écrivent de la ligne de bataille, gradé 
ou soldat, pas un n'en doute. 

Jamais, une armée aussi formidable ne té-
moigna d'un aussi clair espoir, d'une con-
fiance aussi raisonnée, d'une résolution aussi 
froide, d'un héroïsme aussi fier. Ne nous lais-
sons pas impressionner par la ténacité d'un 
ennemi quLse bat en désespéré, et qui ne s'a-
vouera vaincu que quand il s'écroulera dans 
le fracas de sa puissance brisée. Ce jour n'est 
pas encore proche, il viendra. La tactique de 
notre commandement le prépare en ména-
geant nos forces, la vie de nos soldats, tandis 
que de l'autre côté on prodigue, avec mie 
sauvagerie sans nom, les vies humaines. 

Après un instant d'hésitation, que l'on pou-
vait attribuer à la lassitude, les Allemands, se 
sont à nouveau précipités dans un mouvement 
d'offensive générale. On a beau chercher, on 
ne voit pas, dans ces attaques, une méthode, 
un but. Us veulent vaincre, et ils frappent 
partout, comme ils peuvent. Ils n'ont plus 
d'objectif, plus de stratégie, ils en sont ré-
duits à la tactique de la brute qui assomme 
quand elle peut. 

Je le dis en toute sincérité à nos lecteurs, si 
l'ennemi n'a plus de tactique,s'il ne manœuvre 
plus, se contentant de donner des coup» de 
tête, on verra que notre généralissime, qui a 
fait preuve dans la défensive de qualités ad-
mirables, a une tactique et sait manœuvrer. 

Il est vrai que si les Allemands, après 
l'échec de leur plan, et. l'écroulement de leur 
rêve, ne manœuvrent plus sur les champs 
de bataille, ils ont assez bien manœuvré à 
Constantinople pour précipiter le gouverne-
ment ottoman dans une aventure au bout de 
laquelle celui-ci trouvera la liquidation de 
la Turquie, ni plus ni moins, et je déclare 
nettement qu'au fond il vaut mieux qu'il en 
soit ainsi. 

Il y avait deux dangers pour la paix du 
monde, deux menaces perpétuelles de guerre: 
le militarisme prussien et la Turquie. On 
mettra fin aux deux. 

On les supprimera du même coup, puis-
qu'elles se sont rendues solidaires, et l'Orient 
respirera avec le reste du monde. 

MAEIDS RICHARD. 

i tmnusques 
Tous les hommes du service armé, 

employés ou détachés doivent réin-
tégrer leur corps. 

Bordeaux, 1" Novembre. 
Le minisire de la Guerre vient de donner 

des instructions précises aux généraux com-
mandant les régions pour que tous les hom-
mes du service armé, employés ou détachés 
dans les services annexes de l'armée soient 
immédiatement, et sans délai, réintégrés à 
leur corps. 

M. Millerand, en prescrivant de lui faire 
connaître au moyen d'un état nominatif le 
1" de chaque mois, ce qui a été réalisé dans 
le sens indiqué par ia circulaire, prescrit no-
tamment : 

1° De rechercher tous les emplois tenus 
par des hommes du service armé et suscep-
tibles de l'être par des hommes du service 
auxiliaire, non seulement dans chaque dé-
pôt, mais dans tous les états-majors de 
services et établissements de la région. 

2° D.e faire rentrer dans le rang, pour 
participer à l'instruction et assurer le ravi-
taillement ceux appartenant aux dépôts 
d'infanterie, de cavalerie, d'artillerie du 
génie et du train,. 

3° De verser dans les dépôts d'infanterie 
ceux appartenant aux sections de secré-
taires d'état-maior, d'infirmiers, de com-
mis et d'ouvriers d'administration. 

Bordeaux, 1er Novembre. 
Les ambassadeurs de Russie, 

ÛQ France et de îa Grande-Bre-
tagne rat ctaanâé Mer leurs 
passeports ai gouvernement 
ottoman. Ils ont dû quitter CSens-
tantinople aujourd'hui. L'am-
bassadeur des Etats-Unis est 
chargé d® la protection des in-
térêts français. 

Constantinople, 31 Octobre, 
(retardée dans la transmission). 

Les ambassadeurs de Pmssie et d'Angle-
terre partent ce soir. M. Bompard, ambas-
sadeur de France, partira demain. 

Pétrograde, lor Novembre. 
Suivant les journaux du soir, M. de Giers, 

ambassadeur "de Russie et le personnel de 
l'ambassade ont quitté Constantinople. 

Amsterdam, 1" Novembre. 
Un télégramme de Constantinople, reçu 

par la voie de Berlin, annonce que bien 
qu'ayant déjà demandé ses passeports, l'am-
bassadeur de Russie 'conféra, hier après-
midi, avec le grand-vizir. 

J 

île II 
Pétrograde, 1er Novembre. 

ambassadeur de me 
recevra ses passeports au-

luL 

Londres, 1er Novembre. 
Voici le texte do la note officielle commu-

niquée par le gouvernement britannique : 
- Au commencement de la guerre, le gouver-
nement britannique donna des assurances 
formelles que, si la Turquie restait neutre, 
son indépendance et son intégrité seraient 
respectées pendant la guerre et aux termes 
de la paix. La France et la Bussie s'asso-
cièrent à cet engagement. Depuis lors, le 
gouvernement britannique s'est efforcé, avec 
la plus grande patience, de rester en rela-
tions amicales avec la Turquie, malgré les 
attaques incessantes portées à la neutralité 
par le gouvernement ottoman à Constanti-
nople. 

Kn ce qui concerne les vaisseaux allemands 
qui se trouvent dans les détroits, le 29 octo-
bre, le gouvernement britannique apprit avec 
le plus grand regret que les navires de guerre 
turcs avaient, sans aucune déclaration de 
guerre, sans avertissement et sans provoca-
tion d'aucune sorte, dirigé des attaques sur 
des villes ouvertes et sans défense de la mer 
Noire, en territoire ami, commettant ainsi 
une violation sans précédent des règles les 
plus ordinaires du droit et des coutumes 
internationaux. 

Sans cesse, depuis que les bâtiments de 
guerre allemands Gœben et Ureslau se sont 
réfugiés à Constantinople, l'attitude du gou-
vernement ottoman envers la Grande-Bre-
tagne a causé de la surprise et quelque 
malaise. Les promesses faites par le gouver-
nement ottoman de renvoyer les officiers et 
les équipages du Gœben et du Breslau n'ont 
jamais été exécutées. 

On savait bien que le ministre turc de la 
Guerre avait des sympathies déclarées pour 
l'Allemagne, mais on espérait, avec con-
fiance, que les conseils plus sages de ses col-
lègues, qui avaient eu l'expérience de l'amitié 
que la Grande-Bretagne a toujours témoignée 
au gouvernement ottoman, avaient prévalu 
et auraient empêché le gouvernement de se 
risquer dans la politique très dangereuse 
qui. consisterait à prendre part au conflit aux 
côtés de l'Allemagne. 

Depuis la guerre, des officiers allemands, 
en grand nombre, ont envahi Constantino-
ple, ont usurpé l'autorité du gouvernement 
et ont pu forcer les ministres du Sultan à 
accepter et à adopter une politique d'agres-
sion. La Grande-Bretagne, aussi bien que la 
I<rance et la Bussie, sont restées patientes, 
protestant contre les nombreux actes qui 
étaient constamment commis contrairement 
a la neutralité, et mettant en garde le gou-
vernement du Sultan contre le danger où il 
engageait l'avenir de l'Empire ottoman. 
Vigoureusement soutenus par les ambassa-
deurs d'Allemagne et d'Autriche-Hongrie les 
éléments militaires allemands à Constanti-
nople ont persisté à faire leur possible pour 
pousser de force la Turquie à la guerre, à la 
lois par l'activité qu'ils déployaient au ser-
vice des Turcs et par les mensonges dont ils 
étaient si prodigues. 

Le ministre de la Guerre avec ses conseil-
lers allemands a, dernièrement, préparé des 
forces armées en vue d'une attaque contre 
J Egypte. Les corps d'armée de Mossoul et de 
Damas ont, depuis leur mobilisation, cons-
tamment envoyé des troupes vers le Sud 
pour préparer l'invasion de l'Egypte et du 
canal de Suez ; de Akaba et de' Gaza des 
corps nombreux d'Arabes bédouins ont été 
appelés et armés pour participer à cette expé-
dition et plusieurs d'entre eux ont passé la 
frontière du Sinaï. Des transports ont été 
reunis et les routes ont été mises en état jus-
qua la frontière de l'Egypte. Des mines'ont 
été expédiées pour être placées dans le golfe 
d'Akaba. B 

Le Cheikh Abd-el-Aziz Chawieh a publié et 
répandu.à travers la Syrie, et probablement 
aux Indes, un appel incendiaire excitant les 
mahométansi à combattre contre la Grande-
Bretagne. Le docteur Bupper, qui intrigua 
pendant si longtemps au Caire contre l'oc-
cupation britannique, et qui est maintenant 
attaché à l'ambassade d'Allemagne à Cons-
tantinople, s'est encore employé en Syrie 
pour essayer de pousser la population à pren-
dre part à ce conflit. Il était certain qu'une 
action agressive serait le résultat de l'activité 
des nombreux officiers allemands employés 
dans l'armée et agissant d'après les ordres'du 
gouvernement allemand, qui a ainsi réussi à 
forcer la main aux conseillers du Sultan. 

Les intrigues allemandes ne peuvent pas 
influer sur le loyalisme des 70 millions de 
manométans des Indes et leur attachement à 

la Grande-Bretagne, non plus que les senti-" 
ments des musulmans habitant l'Egypte. lia 
ne peuvent que détester l'action perfide d'une 
influence étrangère à Constantinople qui con-, 
duira inévitablement, au démembrement da>, 
l'empire ottoman, qui montre une pareille 
ingratitude et un pareil oubli des nombreu» 
ses occasions dans lesquelles. l£,,Grande-Bie-i 
tagne a témoigné son araftié"là'Tarqtrie. 
Ils ne peuvent que ressentir amèrement laj 
dégradation de leurs coreligionnaires qui 
peuvent ainsi se laisser dominer contre leur} 
volonté par les influences allemandes et beau* 
coup d'entre eux comprennent que, si la 
Turquie est poussée à la guerre par l'Alle-
magne, ils doivent eux-mêmes se sépare» 
d'eux, refuser de s'associer à une action aussi 
préjudiciable aux intérêts même de la Tur-
quie. 
' Le gouvernement ottoman a, vendredi, sans 
avis préalable, couné les communications té-
légraphiques avec l'ambassade britannique à' 
Constantinople. Cela est sans doute le pré-
lude d'actes ultérieurs d'agression de sa part 
et le gouvernement britannique doit prendre 
toute mesure nécessaire pour protéger les 
intérêts britanniques, le territoire britànniqua 
et l'Egypte des attaques dont ils ont été l'ob-
jet et dont ils sont menacés. — Signé ; Ed* 
ivard Grey. 

m \m en Fraie 
OK i Bardeaux 

Bordeaux, lor Novembre. 
L'ambassadeur de Turquie, qui a étâ 

reçu hier soir, par M. de Margerie, di-
recteur des Affaires politiques au minis-
tère des Affaires Etrangères, n'a pas 
quitté son hôtel. On déclare à l'ambas-
sade qu'il n'a reçu aucune nouvelle de 
Constantinople. 

Riîaat pacha n'a consenti à recevoir, 
aucun journaliste. 

Una note officielle russe 
Pétrograde, 1" Novembre (Officiel). 
Les communiqués des agences da 

Berlin et de Vienne, suivant lesquels la 
flotte russe aurait ouvert les hostilités 
contre l'escadre turque, est une inven-
tion grossière, tendant manifestement! 
à induire en erreur l'opinion publique 
de Constantinople, qui est sciemment1 

tenue en ignorance au sujet de l'attaque 
perfide de notre littoral par les navires' 
turcs, conduits par des officiers alle-
mands. 

Le même procédé fut déjà mis en: 
jeu quand l'Allemagne nous déclara la 
guerre, qu'elle chercha à justifier pan 
l'envahissement du territoire allemand 
par des soldats russes, tandis que pas 
un troupier russe ne franchit la fron-
tière avant la déclaration de guerre. 

Aujourd'hui, comme alors et avant 
les hostilités turques, notre flotte n'a 
entrepris aucun acte d'hostilité et, il 
est évident que si l'initiative était éma-
née de la flotte russe, le bombardémeni) 
des ports et l'attaque subite de la flotte 
turque n'auraient pu avoir lieu. 

Berlin en joie 
Amsterdam, 1er Novembre. 

Dos dépêches de Berlin annoncent que da 
grandes manifestations de sympathie pour 
la Turquie ont eu lieu hier soir. 

Vers nuit heures, un cortège de plusieurs 
voitures pavoisées aux couleurs turques et 
allemandes s'est arrêté devant la Postda-
merplatz. Moukhtar pacha a répondu par 
une allocution aux acclamations patrioti-
ques des manifestants. 

s s 

Paris, t" Novembre. 
Un avion allemand ayant été siqnaI5 

sur Compiègne, une poursuite a forcé 
le taube à rentrer dans ses lignes. 

Les jeunes gens de la classe 191S 
et l'aviation 

Bordeaux, 1** Novembre. 
Les jeunes gens de ia classe 1915 ayant des 

professions utilisables dans l'aéronautique 
militaire (mécaniciens, ajusteurs en moteurs 
d'aviation, monteurs d'aviation, cordlers.tail-
leurs de ballon, ouvriers en bois) et désireux 
d'être incorporés dans cette arme (aviation* 
ou aérostation) sont invités à adresser au mi-
nistre de la Guerre, 12° direction, une de-
mande d'affectation. 

Uu succès des troupes 
monténégrines 

Cettigné, 1M Novembre. 
L'artillerie monténégrine a continué hier 

le bombardement du fort Vermatz, près de 
Cattaro. Un obus ayant pénétré dans le 
dépôt de munitions, le fort a sauté. 

Les troupes monténégrines qui marchent 
sur Gatsko ont occupé hier l'importante posi-
tion de Kobila-Glava, et ont infligé à Pen-< 
nemi des pertes sensibles. Elles se sont, en 
outre, emparées de beaucoup de matériel de 
guerre. 

Durant ces deux derniers jours, des aéro-
planes autrichiens ont volé au-dessus d'An-
tivari et ont jeté neuf bombes sans résultat, 

La Siteilsis en kÈmk 
Borne, Ie' Novembre.' 

On mande de Valona au Carrière d'italia 
que 2.000 Gueghes se joindraient incessam-
ment aux troupes d'Essad pacha pour mar-
cher contre les Malissores du nord de l'Ai-
banie. 

i"\ AVIS DE DECES (Port-de-Bouc) 
! 

M™ veuve Joseph Motèdo, née Gavino ; 
W* Jeanne Motèdo, ont la douleur de faire 
part de la perte cruelle qu'elles viennent 
a éprouver en la personne de M, Joseph. 
MOTEDO, pilote, leur époux et père, décédé 
a Port-de-Bouc, à l'âge de 46 ans, muni des 
Sacrements de l'Eglise. Les obsèques auront 
lieu mardi 3 novembre, à 10 heures du ma-
tin. Le corps sera transporté à Marseille. La 
convoi funèbre se réunira à la place Mar-
ceau, à A heures du soir, le 3 novembre. 

AVIS DE DECES 

MM. Joseph et Jules Durif ; M11'» Louise et 
Mathilde Durif, les famUles Durif, de Gre-
noble ; Peasrodon et Bonthoux ont la douleurs 
de. faire part à leurs parents, amis et con-
naissances de la perte cruelle qu'ils viennent 
o éprouver en la personne de M. Henri 
DiuaîF, réserviste au 3° régiment d'infante-
rie, leur îrère, neveu et cousin, blessé au 

d*ho,n^eur le 14 «o»*- à Coincourt. et décède à l'hôpital militaire de Lunéville, 
muni des Sacrements de l'Eglise, le 10 octo-
bre 1914, à l'âge de 24 ans. L'inhumation a 
eu heu provisoirement au cimetière de Lu-
néville. La messe de sortie de deuil a été 
jhte dans la plus stricte iniiDtetA, ' 



GommeRt on les enterre 
mm 

Moulins, lw Novembre. 
C'est une douce consolation pour les famil-

les qui ont perdu les leurs pour la défense 
do la patrie de savoir comment on rend les 
derniers honneurs aux braves et aux héros 
tombés sous les balles prussiennes. 

Hier, nous traversions un petit village de 
l'Allier, sur la place, une compagnie de ter-
ritoriaux faisait la manœuvre, sur le seuil 
des maisons, les gens paraissaient attendre 
quelque chose avec |in air de tristesse. 

C'est un soldat que l'on va enterrer, nous 
dit-on, et quelques minutes après nous voyons 
défiler le convoi. 

Le corbillard est orné de trophées, le cer-
cueil recouvert du drapeau tricolore, deux 
artilleurs, l'arme au bras, escortent le char 
funèbre, derrière le maire, les conseillers 
municipaux représentent la famille et tout 
une foule d'hommes, d'enfants, de femmes 
que vient encore grossir les territoriaux qui 
manœuvrent sur la place, suivent le convoi. 

Et le cortège, lentement, dénie au milieu du 
recueillement, de la tristesse, jusqu'au cime-
tière, où le maire, au nom de tous, dit un der-
nier adieu à celui qui, loin de son pays, loin 
des siens, est mort pour la patrie. 

Aujourd'hui, nous visitons le cimetière de 
Moulins, les tombes des soldats sont alignées 
sur deux rangs les unes à côtés des autres, 
formant deux allées, il n'y a pas de fosse 
commune, chame tombe est entourée d'une 
petite barrièree en ciment, sur une croix en 
bois blanc est écrit le nom du brave qui 
repose, une couronne y est attachée, et sur le 
tertre sablé est posé im vase de chrysanthè-
mes multicolores. 

Et comme la fête des Morts approche, les 
habitants viennent tous les jours déposer des 
vases, des fleurs, sur plus de cent tombes où 
reposent aussi des enfants de notre belle Pro-
vence, car nous avons pu y lire les régi-
ments de Marseille et de la région et nous 
aussi, nous y avons apporté des fleurs, de la 
verdure, et partout où nous sommes passés 
c'est le même respect, la même vénération. 

Z. 

Four les Réfugiés duMord de la Francs 
et de la Belgique 

La Compagnie P.-L.-M, nous communique 
la note suivante : 

Le Ministère du Travail et la Légation de Belgi-
que à Pauls ont demandé a la Compagnie P.-L.-M. 
de taire les démarches utiles auprès des industriels, 
comm/ercants, agriculteurs, elieîs d'entreprise, etc., 
■pendant la durée do la guerre, aux réfugiés du 
nord de la France et de la Belgique. 

La Compagnie, désirant mener a bien cette œuvre 
patriotique et humanitaire, adresse un pressant ap-
pel a tons les patrons occupant du personnel en lés 
priant de vouloir bien taira parvenir, dans le plus 
breï délai, la liste des emplois qu'ils peuvent ollrir 
aux réfugiés. Cette liste devra mentionner : 

1. La nature et -le nombre des emplois oï£«rts; 
2. Les aptitudes spéciales exigées avec indication 

d'âge maximum ou minimum; 
3. Les catégories do personnes (hommes ou fem-

mes) qui peuvent tenir ces emplois; 
k. Le chiffre du salaire journalier avec Indication 

spéciale, s'il y a lieu, du logement et de la nour-
riture ; 

5. Enfin, d'une manière générale, tous renseigne-
ments utiles do nature à assurer dans les meilleu-
res conditions possibles le placement des travail-
leurs. 

Dès qu'elle sera en possession d'un certain nom-
bre de renseignements, la Compagnie ouvrira, dans 
sa gare de Paris, un bureau spécial dans ltooel 
seront reçus les réfugiés qui cherchent du travail. 
Ce bureau choisira parmi eux, après avoir vérifié 
leurs certificat», références et pièces d dentlté, lfa 
travailleurs qui, d'après leur profession n- îmale, 
paraissent lo mieux en mesura de tenir ies emplois 
offerts et les dirigera sans retard sur \ia destina-
tion avec une lettre destinée au chef d'entrenrJse 
et, s'il, y a Heu, sous la direction d'un chef <3>s 
groupe. 

Dans le but de -faciliter la r*>ltsa'.ion de cette 
œuvre éminemment tnté'*Pi»aj)t« la Compagnie 
consentira à transporter au quart do jtface 'tarif 
militaire) les réfugiés et leur famille ne rendant au 
lieu d'c-jnp'.oi. Elle délivrera à. ceux-ci un bon de 
transport gratuit qui leur servira <ie titre de cir-
culation et elle fera encaisser le montant du voyt.se 
chez le chef de l'entreprise. 

Prière de bien vouloir adresser toutes les commu-
nications relatives a cette organisation .'■ M. îara-
licq. Inspecteur commercial de la Comp.a;nie 
P.-L.-M., 20, boulevard Diderot, à Paris. 

— «^Ssn» i "■» 

Plastrons pour Militaires 
Mme Simon, femme C i colonel du 3« tirail-

leurs,- demeurant à Marseille, 11. allées des 
Capucines, tient des plastrons en laine à la 
disposition des troupes venant d'Algérie, de 
Tunisie, du Maroc et du Sénégal et dirigées 
sur le front. 

A chaque arrivée de troupes venant d'outre-
' mer, à destination des armées, M. le capi-
taine Brunet, de l'Etat-Major du Gouverneur, 
indiquera à Mme Simon l'effectif en officiers, 
sous-officiers et soldats, composant le déta-
chement dirigé sur lo front. Cet officier pré-
viendra de cette disposition le chef de cha-
que détachement qui enverra' une corvée 
chez Mme Simon pour toucher les plastrons 
nécessaires aux hommes de son détache-
ment. 

Cette mesure s'appliquera également aux 
détachements coloniaux partant de Marseille. 

MM. les commandant de dépôt du 22° colo-
nial ét des Isolés coloniaux assureront l'exé-
cution de ces prescriptions en ce qui con-
cerne les détachements coloniaux. 

. D'autre part, l'Œuvre du Plastron du Sol-
dat nous communique l'appel suivant : 

De beau* patrons édités avec un grand soin et 
tomprenan", : 

1. Passe-montagne militaire; 
2. Plastron de Santé pratique; 
3. Manchettes. 
Avec toutes explications désirables pour utiliser 

les patrons et „pour envoyer ensuite gratuitement 
et très rapidement les objets chauds aux soldats. 

Co triple patron est mis en vente au prix mini-
mum do 15 centimes aux dépots suivants : 

Au siôgo do l'Œuvre : 11, allées des Capucines, 
Marseille; A la Rein* Pénélope : U. allées de 
Meilhan; Maison Grailler, 82, rue Paradis; Librai-
rie Brancard, rue Paradis, 15; High Lifo ïailor, 
rue Noailles; Maison Modèle, rue Cannebière ; Mal-
son Briançon et Limouzis, 21, rue de la Darse; Mal-
son Lainé. 33, rue de la République; dans toutes 
les écoles de filles du département 4 • Bouches-du-
Rhûne et chez nos membres cor'AspondaEits de 
l'Œuvre ; 

Alger : .Mme la générale Molnier, quartier gé-
néral. 

Bûne : Mme Buîiod, rue Bouscarein, présidente 
de l'Œuvre de l'Assistance par le Travail ; Mme 
Simon, Hôtel du Commandement; Mme Gory, rue 
du Quatre-Septembre. 

Constantin© : M. Hinglals, S2, route de Sétlf. 
Oran ; général Guillet Châteauneuf; Mme Mon-

brun Miraûnar. 
Draguignan • Mme Roquère, préfète du Vjr. 
Nice : M. Galette, 11 rue Grimaldl; M. Brossé 

Yen Cayolar, 9, avenue Michel-Ange. 
Alx-en-Provence : Mme Dauby de Broullly, 88, 

rue Cardinale; Mlle Haeîner, rue Thlers. 
Toulon : Mme Durand, hôtel Terminus; M. Cha-

bre, 71, cours Lafayette. 
Avignon : Mlle Guillon, 21, rue des Fourblssaurs. 
Marseille t M. Grailler, 82, rue Paradis. 
Alexandrie : Mme de Reffye, Consulat de France. 
Casablanca : M. do Sabouiin, rue de la Douane; 

bureaux de la Vigie Marocaine, rue du Colonel-Pré-
i vost. 
! De magnifiques gilets en tricot fourré sont mis 

en souscription par ie Comité de Secours aux Sul-
i dats, qui doit les faire parvenir aux armées par 
l'autorité militaire. 

! Mme Simon fait connaître que, par mandat rpé-
cial de l'Intendance, elle a obtenu le droit de re-
cevoir les souscriptions au siège de l'Œuvre, 11, 
allées des Capucines, et d'envoyer <-es tricots aux 
combattants, par les moyens rapides qui font le 
grand succès de l'Œuvre des Plastrons. 

Nous sommes heureux d'annoncer que déjà des 
souscriptions Importantes ont été reçues par l'Œ»*-
vre des Plastrons, parmi lesquelles • >a Compagnie 
Française de l'Afrique Occidentale, pour les Séné-

! gâtais, 1.000 gilets; Association de secours des Irs-
i titutcurs et Institutrices des Bouches-du-Rhûne, 

40 gilets. 
La souscription pour un gilet est de 8 fr. 50. 

Chaque versement doit être accompagné d'une 
indication concernant la destination désirée 
des gilets souscrits. Si le désir du donataire 
n'est pas exprimé, les gilets seront expédiés 
par le détachement plus prochain des trou-
pes d'Afrique. 

Pour la vente des patrons de passe-mon-
tagne, plastrons et manchettes, le bureau. 
11, allées des Capucines, sera ouvert lundi 
2 novembre, toute la journée. 

La vente sera continuée au bénéfice de 
l'œuvre pendant toute la journée. 

Une poste restante 
de 100.000 lettres 

Moulins, 1" Novembre. 
Actuellement, il ne reste plus qu'un seul 

département qui soit presque entièrement en-
vahi par l'ennemi. 

C'est le département des Ardennes, dont 
tous les services publics ont été disséminés 
un peu partout : la Préfecture est à Paris, la 
Trésorerie dans l'Aisne, la poste à Moulins, 

| les habitants réfugiés un peu partout. 
A Moulins, il y a donc deux directions des 

i postes : celle de l'Allier et celle des Arden-
! nés ; deux recettes principales : celle de Mou-
i lins et celle de Môzières ; il y a encore davan-

tage : il y a tous les bureaux des postes des 
Ardennes. 

Mais comment peut-il se faire, nous som-
mes-nous dit. que la poste des Ardennes est 
d».ns l'Allier quand les habitants du départe-
ment qui a tant, souffert des cruautés germa-
niques sont répartis un peu partout î 

« — Mais c'est bien simple, nous-a-ton ré-
pondu, lors de l'envahissement du pays, le 
personnel des P.T.T. avait été évacué sur 
Moulins, rien n'était donc plus logique que 
d'y faire évacuer .les correspondances. 

'« — C'est bien beau, mais ces correspon-
dances il faut les distribuer, c'est là où se 
complique le problème ? 

« — Oui, en effet, mais en France on arrive 
à bout de tout ; c'est chose difficile, on n'y 
parvient pas peut-être en totalité, mais on y 
arrive tout de même partiellement. En ré-
sumé, ce bureau extraordinaire que l'on a 
dénommé « centre provisoire » n'est qu'une 
vaste et immense poste restante, en atten-
dant le, jour proche où le territoire sera com-
plètement débarrassé de l'ennemi et où les 
facteurs pourront reprendre leurs promenades 
quotidiennes à travers les villes et les cam-
pagnes. » 

Forts intrigués, nous n'avons pas voulu 
quitter Moulins sans satisfaire notre curio-
sité et nous avons pu contempler dans une 
grande salle de l'Hôtel des Postes, spéciale-
ment et intelligemment aménagée, des pos-
tiers, des postières, des facteurs qui triaient 
des monceaux de lettres. 

Or, d'après les indications que nous avons 
pu recueillir, on classe d'abord toutes ces 
correspondances par destination : Mézieres, 
Charleville, Rethel, etc., etc.. jusqu'au plus 
petit hameau. 

Là ne se borne pas tout le travail, par un 
deuxième classement on les met toutes pour 
chaque ville ou village par lettres alphabé-
tiques des destinataires'. 

Les réfugiés qui ont été avertis par la 
voix do la presse gu',ils pouvaient retirer 
leurs correspondances à Moulins, écrivent au 
directeur des postes des Ardennes. 

Dans les 100.COO lettres qui sont en ins-
tances et classées par villes et par lettres 
alphabétiques, on recherche celles qui sont 
réclamées et immédiatement on les réexpédie 
aux adresses indiquées, c'est-à-dire aux qua-
tre coins de la France. 

Voilà comment à Moulins il y a actuelle-
ment deux directions des postes. Inutile de 
dire que tout cela représente un travail de 
patience, un travail colossal, mais un travail 
qui prouve que dans toutes les circonstances, 
même les plus pénibles, les plus difficiles, la 
poste est toujours à la hauteur de sa tâche et 
qu'elle fait tout ce qui lui est possible, parfois 
même impossible, pour satisfaire la na-
tion. — Z. 

RECITS DE GUERRE 

UNE FAMILLE DE HÉROS 

Notre confrère et ami Paul Goyet, mobi-
lisé depuis le début de la guerre dans un ré-
giment du XVe corps et qui est bien placé 
pour voir et pour entendre, nous adresse 
une relation émouvante dans laquelle il se 
plait à signaler les splendides états de ser-
vice de nos régiments méridionaux et à dé-
truire une douloureuse légende. 

En hommage à nos gars du Midi qui sont 
tombés sur le champ de bataille, qui ont 
arrosé de léur sang la terre do France, nous 
donnons ici le passage le plus palpitant et le 
plus significatif de cette lettre. 

On y verra, outre l'héroïque attitude 

ans, et leur jeune fils, un enfant de 15 ans. 
Autant de beaux, de grands Français, dont 
j'ai eu l'insigne honneur de pouvoir conser-
ver les traits énergiques et la demeure his-
torique, que je vous envoie. 

A l'est de Beurey, en avant de Bar-le-Duc, 
toujours dans cette même région où se dé-
cida notre victoire par la retraite de l'en-
nemi, se trouve la • ferme du Goulot », c'est 
la ferme de la famille Hugnit. Sa position 
la lit choisir par le général de division C... 
qui s'y installa avec son état-major. Et la 
famille Hrçnit est flère de ces hôtes. 

Fébrilement, en hâte, mais avec calme, les 
alentours s'organisent pour de combat. Suré-
levé, mais tout à fait à proximité, l'artillerie 

La ferme du Goulot et l'héroïque famille Hugnit 
A gauche, le père, un peu plus loin la mère tenant devant elle un enfant ; à' leur côté 

les trois jeunes filles et leur jeune garçon de 15 ans 

d'une famille française, comment se com-
porta notre XV* corps aux multiples com-
bats qui composèrent la bataille de la Marne 
laquelle fût pour les armées françaises une 
éclatante victoire : 

Tout à fait à l'extrême droite de cette im-
mense muraille de granit qui s'étend de Nan-
teuil (nord de Paris), jusqu'à l'est de Revi-
gny (dans la Meuse) se déroulant devant 
Meaux, Coulommiers, Vitry le François et 
contre laquelle se brisa la ruée teutonne, le 
XV' corps subit le choc effroyable. Et lorsque 
s'ébranla la muraille qui devait avant que de 
l'écraser refouler la horde, le XV6 corps ne 
s'effrita pas. Toute la région de Révigny, 
Pierreflte, Vaubecourc, Triaucourt, Souilly, 
Clermont et enfin Varennes est arrosée du 
sang des soldats de nos régiments d'infan-
terie, d'artillerie, de nos hussards, . de nos 
petits alpins et. de notre infanterie coloniale. 

Maintenant devant Montfaucon, ils n'auront 
de cessa, que la brute, tapie, soit délogée de 
sa tanniôre. « Bar-le-Duc-fut sauvé par eux ! » 
osaient nous avouer quelques habitants, et le 
« duel fut furieusement acharné I » disent-ils 
enfin, avec admiration. 

J'ai pu voir, amer pèlerinage, visions d'hor-
reurs, tandis que de sa grosse voix le canon 
scande notre funèbre marche, les cendres des 
villages de Convônges, Magneville et Vassin-
court, tous trois à l'ouest de Bar-le-Duc, les 
restes de Revigny, les quelques pierres sau-
vées du massacre de Louppy-ie-Petit, d'Erize-
la-Petite, au Nord-Est, et ces décombres qu'on 
admire, sont au livre d'or des nôtres, autant 
de pages glorieuses. 

J'ai pu voir, calvaire sanglant, dans les 
champs de bataille environnants, toujours des 
nôtres, étendus, qu'ému je saluais bien bas ; 
nos numéros à leur képi, à leur capote, quoi-
que flétris, hurlaient un cruel démenti. Et 
eux, souillés, boueux, salis, gardaient quand 
même leur mâle beauté ! 

Voici, à 4 kilomètres de Magneville, la fer-
me dite la « Maison Blanche » ; macabre iro-
nie, car en partie brûlée, la poudre acheva 
de la noircir. La partie fut chaude I dit avec 
fierté la pieuse lignée d'humbles croix de 
bois, qui s'étend le long du chemin : un sous-
lieutenant, 18 sergents, 85 hommes dorment 
ià côte à côte leur dernier sommeil. Le com-
mandant du bataillon, dont cette énuméra-
tion, pour la postérité, dira l'Histoire, blessé 
à rnort, repose maintenant à Robert-Espagne, 
petit village plus au Sud. Autour de la mai-
son « noire » aujourd'hui, les tranchées, le 
sol jonché de cartouches, disent qu'ils ont 
vendu chèrement leur vie. 

Enfin, j'ai recueilli, pieusement, dévote-
ment, l'hommage le plus éclatant qui pou-
vait m'être donné des nôtres, le témoignage 
le plus sincère et le plus, élevé de leur mé-
rite, de leur courage, de leur endurance et 
de leur discipline, car — «t on no pourrait ta-
rir d'éloges, pour parler d'eux » — me di-
sait-on. 

Ces éloges me sont apportés simplement, 
mais avec quels accents vibrants de vérité, 
par Mme et M. Hugnit, leurs trois jeunes 
filles, respectivement âgées de 16, 18 et 20 

se met en batterie, avec nos foudroyants 75. 
Devant, derrière, partout, s'abritent, s'em-
busquent, se terrent, deux de nos régiments 
de digne, des chasseurs, etc. Activité fié-
vreuse, silence absolu, ordre parfait : l'émo-
tion seulement de la veillée des armes 1 

Le mardi 8 septembre, un lourd « Taube » 
allemand reconnaît notre position et le len-
demain 9, au point du jour, aveo le bombar-
dement, le vacarme commence. 

Quatre jours durant, l'état-major peut me-
surer toute l'abnégation de cette famille de 
héros, qui fait assaut de courage, d'intrépi-
dité, de dévoûment, avec leurs troupes en-
thousiastes, avec eux-mêmes, aveo tous. 

La ferme admirablement repérée par un 
« Taube » semble le point de mire des batte-
ries prussiennes. Mais, invulnérable, elle ré-
siste, et pas une égratignure, n'arrêtera une 
seconde i'entrain chevaleresque do la mère, 
du père, des jeunes filles, de l'enfant. 

Vingt fois, cent fois, sous la rafale, sur les 
premières lignes, ils iront arracher à la 
mort nos chers blessés. Nous leur devrons 
ainsi plus de 1:000 des nôtres I 

Protégeant leurs précieux • ardecwix, avec 
ferveur, c'est à la ferme, Infirmerie de for-
tune, qu'ils les déposent un instant, les pan-
sent, les soignent provisoirement, les récon-
fortent, puis, complétant le miraculeux sau-
vetage, la nuit, le vaillant garçon de 15 ans, 
en un incessant va-et-vient do sa charrette, 
devenue ambulance, ignorant lo danger, sou-
riant aux obus, les évacuera tous sur Rar-
le-Duc. 

Par quel merveilleux miracle, pendant ces 
quatre jours infernaux, cette crèche tint-elle 
bon ? 16 chevaux de nos artilleurs tombent, 
contre la ferme ; l'habitation, les dépendan-
ces, voulant narguer le ciel, montrent une 
véritable constellation d'étoiles de plomb 
aplati, traces des balles qui les criblèrent. 
A un certain moment, les Allemands ne sont 
plus qu'à 1 kilomètre, pas même I Rien n'y 
fait ! Toute la famille reste à son poste. 

— C'est pour eux qu'on a demandé la mé-
daille militaire ! 

— C'est par eux que je sais la valeur du 
XVe corps d'armée ! 

Leur grandeur nous échappe presque, mais 
leur parole touche tous les cœurs, quand elle 
glorifie les enfants du Midi. 

Et si, ajoutant à votre douleur, à vous tous 
Méridionaux, qui, sans exception, avez déjà 
été atteints dans vos plus chères affections, 
je viens raviver votre souffrance, c'est non 
seulement pour les vôtres qui restent, à dé-
fendre, dans le chaos, la Patrie, mais pour 
notre France. C'est pour elle-même qu'il 
faut, au fer rouge, pour l'assainir, brûler 
publiquement la plaie qui se gangrène, plaie 
dangereuse du mensonge, mal soignée 
d'abord, négligée ensuite, mortelle peut-être, 
sans votre énergique, intervention. 

C'est un cri d'alarme à jeter, chacun sau-
tera sur ses armes, connaîtra sa compagnie, 
son régiment, son corps... le drapeau, et 
pourra partir sus à l'ennemi. 

Ce cri doit être : 
— Sous les plis de notre drapeau bleu, 

blanc et rouge, il n'y a que des soldats fran-
çais ! 

— Sous l'uniforme des soldats français, 11 
faut qu'il n'y ait que des frères i 

Il est bref, clair, rude et sincère, conçu 
tel un bulletin du généralissime. 

PAUL GOYET. 

—<*=-

U GUERRE ETljES-CHEMUS DE FEft 

LlieiiiEleiieelsitifflÉ 
à 1» eameracies liiiii 

On sait que la Compagnie P.lL.-M. a mis à 
la disposition du ministre de la Guerre un 
certain nombre de ses agents du service de 
l'exploitation qui seront versés dans la section 
du génie ou dans tel corps actif qui convien-
dra. A l'occasion de ce départ, les agents des 
gares de Marseille-Arenc-Joliette avaient réu-
nis leurs camarades qui vont partir pour la 
frontière. Au cours de cette réunion, où s'af-
firma une fois do plus la fraternité qui règne 
chez nos braves cheminots, le président a pro-
noncé d'une voix émue l'allocation suivante : 

Chers Camarades, 
L'heure n'est pas aux réjouissances; mais nous 

n'avons pas voulu vous laisser partir pour la fron-
tière sans avoir le plaisir de vous avoir encore un 
peu parmi nous et vous adresser, non pas un adieu, 
mais un « au revoir » sympathique et fraternel, 
tout rempli de promesses. 

Le moment est grave | La France est à un tour-
nant formidable do son histoire. EHe a besoin do 
toutes ses forces, car son ennemi est puissant. Mais 
elle triomphera. Le Droit et la Justice sont pour 
elle, et pour une fois le bon La Fontaine aura 
tort : la raison du plus fort ne sera pas la meil-
leure ! 

Vous allez donc partir, mes chers amis, pour rem-
plir votre devoir de Français et de patriotes l Nous 
sommes persuadés d'avan"*\ que vous ferez preuve 
de courage et d'endurance, de sang-froid et de dé-
vouement. Vous saurez montrer que les « chemi-
nots », crue certains vieux parlementaires gâteux 
ont qualifiés d'« embusqués », savent prendre le 
fusil pour aller faire le coup de feu à la frontière 
avec les mômes soldats dont lis ont assuré les dé-
parts pour la frontière, se rendant ainsi double-
ment utiles. Vous prouverez aux vieillards séniles 
dont J'ai déjà parlé, que le moment n'est pas aux 
paroles; qu'il est plus aisé de rédiger un article 
pour feuille de chou malsaine, les pieds au coin 
du feu, que de mettre ses actes en concordance 
avec :*.s paroles. Vous montrerez que notre hono-
rable corporation des « ronds de cuir » tant criti-
qués et ridiculisés, ne compte pas dès eunuques et 
que, à l'occasion, un gratte-papier sait se délasser 
fort bien du porte-plume en prenant le fusil. Vous 
prouverez enfin, au sénateur Gervais, d'illustre mé-
moire, que, soldats du XV" corps et fils de l'aima-
ble Provence, vous savez quand même accomplir 
votre devoir. 

Partez heureux I nos vœux vous accompagnent. 
Vous serez fiers plus tard d'avoir participé à cette 
campagne fantastique ! 

Vous savez que notre blenveiEante administration 
a libéré votre esprit do tout souci V! ce qui con-
cerne la subsistance de ceux que vous laissez. De 
notre côté, nous nous ferons un devoir de veiller 
sur eux, comme nous l'avons fait Jusqu'ici, pour les 
familles de nos camarades déjà partis. 

Nous souhaitons que vous nous réveniez bientôt, 
grandis par ce que vous aurez fait. Vous laissez 
parmi nous un excellent souvenir et notre sympa-
thie vous accompagne. 

Vous nous reviendrez victorieux avec elle. 
Encore une fois : Au revoir et Vive la France [ 

LES EXAMENS 
La Faculté des Lettres d'Aix a admis défi-

nitivement au baccalauréat Ire partie : 
Latin-Sciences. — MM. Adrien, assez bien ; 

de Gantés, Rey, de la Taille, Nicolas. Nègre, 
German, de Marolles. Durthaller, Mayol, 
Marembert, Fourmeron, de Venel, Rageot de 
la Touche, passable 

Latin-Langues. — Mlle Mayer, bien ; M. 
Chapelle,' assez bien ; Mlle Duchiez, MM. 
Lieutaud (André), Laugier Bourdillon, Mile 
Pons, MM. Massot, Reybaud, Monge, Lieu-
taud (Toussaint), Guend'e. 

2» partie Philosophie : MM. Massot, Lavo-
cat, Ducret, Lieutier, Kintiler, Dongier, assez 
bien ; MM.Amaladassou-Mariassonnée. Gouin, 
Margalllan, Lévy, Mlle Laygue, MM. Rous-
set, Girard, Fefras-Rego, Fouque. 

L'Armée de l'Inde 
Tout le monde voudra conserver un inté-

ressant souvenir du passage à Marseille de 
cette vaillante armée de. l'Inde oui, nous 
disent les dépêches, cause tant d'épouvante 
dans les rangs allemands. 

Quelle plus intéressante collection pourrait-
on réunir,que celle que formeront les diverses 
séries de la poohette de cartes postales « L'Ar-
mée de l'Inde » qui nous offre, en même 
temps, le moyen de venir en aide à nos glo-
rieux blessés ? 

Les quatre éditions successives de la pre-
mière série de cette belle collection ont été 
rapidement épuisées. Il faut se hâter si l'on 
veut être certain de posséder la collection 
complète, car elle ne sera-plus réimprimée. 
Les dernières pochettes de cette première 
série sont en vente, dans les débits de tabacs, 
chez les marchands de cartes postales et sur 
la voie publique, au prix de 5*0 centimes les 
six cartes. Exiger la pochette portant en rouge 
la mention t Vendue au bénéfice des blessés 
militaires ». 

La deuxième série sera mise en vente mardi. 
Les commandes sont reçues chez M. Simon, 
éditeur, rue Glandevès, 2, Marseille. Elles 
seront livrées dans leur ordre d'inscription. 
——. -«s» 

COURRIER MARITIME 
MOUVEMENT DES PORTS 

Le mouvement d'entrées et de sorties dans 
nos ports a été, hier, de 23 navires, dont 
22 vapeurs et 1 voilier. Signalons : 

A l'arrivée : Je Golo, Compagnie Fralssinet, 
d'AJaccio, avec~174 passagers et 140 tonnes divers; 

de Nice, avec 113 Francls-Mount, de Jacoma, avec 
les; VOmara, Compagnie Mixte, -.—.. ... 
tonnes carbure et divers; VEugene-Pereire, Com-
pagnie Transatlantique, d'Alger, avec 219 passagers, 

en Anna-st. pvec l "W tonnes BUJ UO 

Au départ '• la VUU-dc-Tunis. Compas...~ 
atlantique, pour Phllippeville ; la Ville-d'Alger, 

■ pour Bizerte; le Nu-
Bastia et Li-

Compagnie Transatlantique. , 
midia, Compagnie Fraissinet. pour 
vourne; Viorne, Compagnie Paquet, pour Tanger 
et Casablanca; le vapeur Japonais IUr.mo-Moru, 
POOT Yokohama; VEspagne, Compagnie Transporta 
Maritimes, pour Oran ; le vapeul anglais Pottcdoii, 
pour Oran ; le vapeur hollandais Banda, pour Ams-
terdam ; VOmara, Compagnie Mixte, pour Cette eé 
Port-Vendres; le vapeur boKandais^^Maw, pou? 
zelllnga ; le Néra, Messageries Kl~Bs, pous-Y 
Yokohama. 

VA I, S - SAINT - JE&KT 
L'eau par excellence des dyspeptiques ei 

des surmenés se trouve partout. 

25. nassago Dubail, Paris (X') 
AUTÛGÉNSRATEURS — PROJECTEURS 

LANTERNES — GÉNÉRATEURS 
Réparations. — Expéditions en province. 

Inouï et Merveilleux 
Tous nos COMPLETS sur 

mesuro aveo essayage et de-
vants incassables. 

E: 
âl'taï TaHtaarjgïïg^^coL 

MARSEILLE ' ( ted«le la Kïadeleina, 37 
AVIGNON. TOULON. CETTE. GEZIERS 

MONTPELLIER. SAINT-ETIENNE. GRENOBLI 

mm eus LES mm 
Vente en 

S et DÉTA 
11111 Pî MM S u If 

40, rua des Minimes 

À 

L'AIR PUR DANS LES PINS ! 
On morcelle une partie DE LA COLLU4B 

GftANDVAL (propriété Pésfeaitlian), situés 
derrière l'Eglise da Mazargues, au milieu 
des pins, air pur, panorama superbe sur la 
mer et la ville, terrain sec, à 10 minutes du 
tramway (terminus, à droite). Paiement ! 
200 fr. à la prise de possession du terrain, le 
solde 10 francs par mois. S'adresser cour? 
Lieutaud. 118. au S" étage. 

Publications de iarâp ÈI 31 Ûcbbra 
Di Blaso Clémente, cordonnier, et Prota Philo-

mène. — Allemand Victor, journalier, et Laœaz« 
Marie. — Battinl Simon, commis, et Arbousier Cé-
cile. — Salis-Scher, industriel, et Mignard Marie. — 
Calvignac Henri, employé, et Barthès Germaine. — i 
Ferrari Joseph, cordonnier, ot Benaset Henriette. — .'\ 
Blin de Saint-Armand Jean, rentier, et Chavanns 
Joséphine. — Feretti François, marin, 'et Marza 
Jeanne. — Barbaroux F.tienne, camionneur, et 
Grassi Rosa. — Salierno Antoine, ambulant, et Gi-
rard Joséphine. — De Bernardy François et Fo-
chlno Désirée. — Brossard Jean, ingénieur, et 
Faure Alice. — Perret Etienne, employé, et Et.lévant 
Eugénie. — Cn.brillac Léon, caissier comptable et 
Bousquet Jeanne. — Eraconier Etienne, comptable, 
et Gaymard Antoinette. — Formentini Thomas, 
chaudronnier, et Boori Battistina. — Vuillemin 
François, employé, et Pacelli Concerta. — Pioli Is-
maël, charretier, et NarcU Maria. — Malausséna 
Antoine, employé, et Guiliot Geneviève. — Martini 
Louis, mécanicien, et Martin Eugénie. — Lachen-
maier Frédéric, banquier, et Madon Maria. — Cu-
sinello Crcscer.zio, camionneur, et Menso Vittoria. 
— Ross! François, Journalier, et Roche Joséphine. 
— Conllh -Joseph, employé, et Chaulange Jeanne. — 
Pizzella Davido, tailleur, et Liperinl Améliai — 
Anzlani Augtistln, marin, et Desanti Marie. — Alla-
sia Giuseppe, journalier, et Ballari Maria. — lin-
tal Jean, apiculteur, et Payan Julio. 

vv\ On demande un ouvrier pâtissier, bi* 
cuiterie Eyssautier, La Rose. 

BOURSE DU TRAVAIL. — On demande i 
ouvrier charron-carrossier ; ouvrier teintu-
rier dégraisseur pour le dehors ; ouvrier cor-
donnier au cloué. 'S'adresser Bourse du Tra< 
vail, rue de l'Académie. 

Les BONS BB 3LA 2î33S,iS!SSS WAT30STAÏ.B, émis en vertu du décret du 
13 septembre 1914, sont de CENT francs. GIM®. CSMÏS francs, ou M23LI.E francs. 
(Exceptionnellement ils peuvent être de DIS SOluliS francs). 

Ces bons sont délivrés à échéance de trois mois, six mois, ou un an, au choix 
des souscripteurs. 

Ils seront admis avec droit «la préférence, jusqu'à concurrence de leur 
montant pour la libération des souscriptions aux futurs emprunts. 

Les BONS BIS 3LA DEFEMSE 3MATÏOKAÎLE portent intérêt à o oio. Les 
Intérêts sont payés par anticipation et viennent ainsi en déduction des versements, 
conformément au tableau ci-après : 

MONTANT, ECHEANCE DES BONS ET SOSWïWES A VERSER : 
• à 3 mois 98.75 | rfl-fH «.M4 3 mois 433.75 I -t ftfîfs ( à 3 mois 9S7.S0 100 iï à 0 mois 97.50 

i / à un an. 95 n woir.ï.ï mois 437.39 
un an. 475 » 

à ô mois 9!?3 
à un an. 959 

L'intérêt net dos Bons est donc do près de 5 1/2 % 

La terrible crise nationale que nous traversons exige toutes les bonnes volontés, tous 
les dévouements. Il est du devoir de la Défense Nationale, en organisant la victoire, de 
faire appel aux capitaux ; ceux-ci sont un élément nécessaire et considérable pour le 
succès final et certain de nos armées. Tout Français aura à cœur de contribuer a assurer 
le succès do cette souscription nationale. 

0a souscrit à la TRESORERIE GENERALE, à Marseille 

Fabrication Française 
Usine à LYON : rue du Bolv6dère,12 
Etablissements if.-8. mm*l 

et Jllexandre KRŒ3SÏ 
à Pont-tle-Cheruy (Isàre) 

et à Paris, 10, rue d'Uzès, tél. 
central 21-57 et 21-S5 ; Lyon, 
tél. 16-50 ; Marseille, tél. 31-28 ; 
Grenoble, tél. 26-73 ; Toulouse, 
tél. 2-59 ; Bordeaux, tél. 39-62 ; 
Angers, tél. 3-56 ; Alger, 
tél. 21-76. 
Dêp5tdeïarseiIle,33,r.Eépat!liqne,tèI.31-28 

A VENDRE 
S'aflrte Bursau du Journal 

Gd8FABniQUEll3 MEUBLES 
E. ARNAUD 

118, rue de Rome, 120 
Vend tout au prix (Je fabrique 

lire 
ADRESSES mim m 

TOILE SPÉCÎALE 
pour1 l'envoi des 

tmmm ssfflîs s% 
hommes à louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dame II ô 
là 'Iromierie 

— 
n chambre meub. à 
a! pers. très sér. plein 

centre Ecrire n. r Capucines 
billet tram au.fitv?. 

III h RETRAITÉ mande encaisse 
mënts ou travaux d'écritures 
S'adr Pujol. place de la Cor-
darie. 2_ 

fentes eu Achats 
de Fot.i!s ds Commerce 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le Journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarif 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la quinzaine de la date 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou-
velée du 8" au 15° jour après 
la première insertion. 

L'ex'.raïi ou avis contiendra : 
la date de l'acte, les noms, 
orénoma et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, ia nature et le siège du 
fond3, l'indication du. délai 

. fixé pour les oppositions et 
iune élection de domicile dans 
' le ressort du tribunal. 

la É 60 la mu wk im lis tpi sis m ni§ m il iî ifiî 

«KiUlSS&iiïS par l© 

Essence composée de Salsepareille rouge iodurea 

/ -
nette essence est le dépuratif le plus 

ênergiQue que l'on connaisse, c'est la 
lessive du sang et des humeurs dont 
elle expulse les vices et les impuretés. 

Elle est recommandée par les sommités 
médicales pour combattre l'état morbide 
du sang dans les cas d'eçzéma, syphilis, 
humeurs, maladies do la peau, dartres, 
boutons et plaies de mauvaise nature 
provenant d'une altération accidentelle 
ou héréditaire du sang. 

Cette essence est composée avec les 
sucs concentrés do plantes les plus 
ûépuratives et ceux de la salsepareille 
rouge de Honduras. 

Elle est dix fois plus énergique que le 
sirop de salsepareille et bien supérieure 
à tous les dépuratifs connus. 

Au Retour» d'Age ou âge crltlcpie. La 
Dépuratif Allen est le seul remède-sou-
verain pour combattre les maladies de la 
femme.A ce moment, le sang n'ayant plus 
sa libre circulation, comme tout liquide 
stagnant, se corrompt et engendre des 
principes morbides, germes d'une foule 
do maladies, telles que : les kystes, les 
tumeurs, les cancers, les fibromes, lès 
phlébites, les varices, les troubles ner-
veux, l'obésité, les ovarltes, les rougeurs 
du nez et du visage, les hémorroïdes, etc. 

Dans ces cas, le Dépuratif Allen est 
à la fols curatif et préservatif, car il 
guérit toutes les années des milliers de 
malades à qui 11 évite les terribles 
conséquences des opérations souvent 
mortelles et toujours doulouleuses. 

Le flacon de i\2 litre, 5 fr.— 6 flacons, 2S fr. (Expédition contre manc/at-postej 

Oapôî fléift'ra! : DiÀNOUX, pfianaaclsn. Srand Ehamia d'Aix, 30, HA8SEKJLE 
DEPOTS : PU1* da Serpent, rue Tapis-Vort. — TOULON : Pîii0« Cliaura, Gorlier, VedoL— 

AiX : Ph<» Dou. — AU LES : I'Ji'« Maure!. — AVIGNON-: Pli1"1" Mo rie et Rolland.— LA ClOTAT : 
Phi» Barrière. — CANNES : P!ils Ar.ionl. — NIMES : Plii° Favrc. - NICE : Phi» Kostagni. 
AUUS : Pb.'» Bonnaura. et toutes les bonnes pharmacies. 

ïb AUX 

La PECULE CrSI&ET Lacto-PSiospïiatée, I 
g* «L la meilleure de toutes les farines pour l'alimentation I 

de 1,enfance> sera vendua pendant toute la durée f§ 
i&jÊÈ de la guerre i» fr. G» la boîte de 300 grammes au I 
fm » lieu da i fr. 35. 

Cette faveur, due à la générosité d'une personne protectrice de i 
l'enfance, pour parer aux difficultés des circonstances pénibles que i 
nous traversons, cessera avec les hostilités. 

Dépôt : Pharmacie DIANOUX, Gd Chemin d'Aix, 30 — Marseille 
et dans toutes lea Pharmacia^, Drogueries ot Maisons d'Alimentation 

ÎLES 

da MARDI et du VENDREDI 
«ont reçues chez tous no9 correspondants ei 

dépositaires da la région 

O.S© la ligna — Minimum S lignas 

Offres et demandes d'emplois ; achaîs„ 
vente et échange de fonds de commer-
ce ; location d'appartements, chambres,, 
villas, campagnes, chasses, etc.; occa-
sions diverses, ventes et achals ; cours 
et institutions ; hôtels et pensions de 
famille ; objets perdus ou trouvés ; 
mariages ; petite correspondance, etc. 

Ces annonces doivent nous parvenir 
à Marseille la veille de leur insertion 
avant 5 heures du soir. 

mmi BELGE 3g!éeans' 
réfu-

par les 
circonstances de la guerre à 
Marseille, demande emploi de 
bureau ou gérance, parlant 
anglais, connaissant compta-
bilité, irait au dehors. Ecrire 
M* Boland. chez U" DntQ0. 

Un ârtisMërateîir 
très apprécié à Marseille, 
accepterait un emploi quel 
qu'il soit et dans n'importe 
queues conditions. Recom-
mandé par la direction. S'ad. 
boulevard PhiliDon. 21. au 2». 

MME 
M™ Arnaud, 2î>, aU. Capucines, 

prend pens. Consult. t. L U 
Discrétion. ^ 

IfB^ENT Né8"ociant importa-teur, agent général 
grandes maisons françaises 
au Maroc, demande représen-
tation savons, huiles, bougies, 
fromages, beurres, cafés, thés, 
tous articles alimentation et 
autres intéressant la colonie.-
Ecrire : Dr Comptoir Anglo-
Français poste rest. Marseille. 

Ippartsmiiits Meills 
46, ruo Fortta 

OrR!n>fîr mobilier complet, 
tr^yfsL 75 rue Sènate, 

PROPRIÉTAIRE PS 
et camion, connais, formant, 
douanes et octroi, ser. dispos, 
négociants peur livraison. 
S'adresser T. Ludovic, rue 
Saint-Gilles. 14 

î 

C OSIQTAS)? L* DiPLOlvlS do 
mWt 1 HuLL Paris désire-

rait occuper un emploi pen-
dant la durée de la guerre, 
bonnes références. Ecrire J. G., 
poste restante Corderie. 

Le gérant ■ VICTOR HFYRIFS. 

Unp. et Stér. fin Petit Provençal 
rm de la ~v«*«». îâ. 


